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CHAPITRE PREMIER


 


La grande maison isolée apparut
aussitôt que la voiture eût franchi la colline du village de Balton. Nick Hansley
freina, coupa le contact, puis, immobile et silencieux, il contempla le
paysage. A côté de lui, sa femme Ena demeurait pensive, et, derrière eux, le
père d’Ena considérait sans mot dire ce décor d’automne, désolé, solitaire.


— Plutôt sinistre, décréta
finalement Nick. Mais je suppose qu’en ces temps de pénurie de logement, un tel
héritage mérite malgré tout notre reconnaissance.


Ena, toujours muette, approuva d’un
signe de tête.


« Les Cèdres »
évoquaient un décor d’Edgar Poe : c’était une énorme bâtisse plantée de
guingois, un peu rébarbative, entourée de cèdres dépouillés et de cyprès
squelettiques. A distance, il était impossible de juger si les parterres
étaient entretenus ou non. Non, sans doute, car l’Oncle d’Ena  – le frère
de sa mère  – avait une solide réputation d’excentrique, et on pouvait
craindre qu’il n’ait montré que de maigres dispositions pour le jardinage.


— Sinistre ou pas, nous
ferions mieux d’y entrer, conseilla le père d’Ena du fond de la voiture. La
tapissière peut arriver d’un moment à l’autre et nous devons préparer la maison
avant d’y installer vos meubles.


« Les Cèdres » avaient
été légués à Ena par son oncle, récemment décédé. La jeune femme savait, par
ses visites antérieures, que la propriété n’avait pas de voisins et que la plus
proche villa se dressait sur une autre colline, à un mille de là. Néanmoins,
cette habitation valait mieux qu’une vulgaire maison de la banlieue
londonienne.


Ena était venue voir l’oncle Cyrus
plus d’une fois quand elle était jeune, et, au fond, elle était restée sous l’empire
de ses impressions d’enfance. Elle était, à cette époque, accompagnée de sa
mère, morte elle aussi depuis. Mais, à présent, en revoyant cet endroit avec un
certain recul, Ena éprouvait un curieux sentiment d’insécurité.


— Je ne saurais dire
pourquoi, articula-t-elle enfin, mais cela ne ressemble pas du tout à ce que j’imaginais.
Quand je suis venue pour la dernière fois, j’avais dix ans à peine. C’était l’été
et les arbres possédaient un abondant feuillage. Ça me semblait paradisiaque.
Tandis que maintenant…


Nick fit une petite grimace et
tapota l’épaule de sa femme.


— Il ne faut pas se fier aux
apparences, assura-t-il. Aussi déprimant que cela paraisse, ça vaut toujours
mieux que le minable appartement où nous vivons à Londres. De toute façon, la
ville n’est pas à plus d’une demi-heure d’ici en voiture… Approchons-nous de
notre domaine !…


Il fit démarrer le moteur et,
quelques minutes plus tard, il stoppait devant une grille massive en fer forgé.
Sortant de la voiture, il extirpa de sa poche un gros trousseau de clefs qui
lui avait été remis avec l’acte de propriété. Il écarta largement les deux
battants et repartit le long d’un chemin sinueux, bordé d’arbres lugubres, qui
s’arrêtait devant l’entrée principale.


Trois marches délabrées,
crasseuses, menaient à la porte. Ena laissa errer son regard sur l’imposante
demeure qui, avec ses fenêtres gothiques très vieux genre, ses cheminées en pur
style Tudor et ses cuisines de cave, avait l’air hostile et morose.


— Je ne peux m’empêcher de me
méfier, confessa Ena en saisissant au vol le coup d’œil que lui lançait Nick.


— Aucune raison ! fit
celui-ci d’un ton confiant. Viens, entrons…


Il essayait toutes les clefs à
tour de rôle, cherchant celle qui ouvrirait le vantail.


— Si ça ne nous plaît pas et
si nous attrapons la chair de poule, nous aurons toujours la ressource de
vendre la baraque à un trust qui en fera un pensionnat ou autre chose.


— Oui… je crois que ce serait
une solution, approuva-t-elle.


Le père d’Ena, un quinquagénaire
grassouillet, releva frileusement son col lorsque frissonna le vent d’automne.
Il promena partout des regards soupçonneux et renifla.


— Ça ne me plaît pas,
décréta-t-il enfin. C’est fantômal, il n’y a pas d’autre mot. D’après ce que tu
nous avais dit, Ena, je m’attendais à mieux. Ce cinglé qui était le frère de ta
mère ne m’intéressait d’ailleurs pas particulièrement.


— Il n’était pas fou,
pourtant, objecta la jeune femme. Disons… un peu étrange. Mais je crois qu’en réalité
il était très intelligent. C’était un entomologiste, ou quelque chose d’approchant.


— Je sais… un chasseur de
moustiques, hein ?… Dis donc, Nick, combien de temps vas-tu encore
consacrer à cette clef ?


L’interpellé n’eut pas à répondre
car, au même instant, la vieille serrure cliqueta. Il repoussa le robuste
panneau de teck vers la pénombre du grand hall. Une forte odeur de moisi dériva
vers l’extérieur. L’endroit sentait le renfermé, le confiné.


— Il ne nous manque plus qu’un
spectre en drap de lit, ricana Nick. Si tu excuses mon impolitesse, Ena, j’entrerai
le premier pour le cas ou le vilain loup voudrait t’attraper.


— Des orties et du bois mort,
bougonna le père d’Ena en examinant la pelouse. On peut se fier aux orties,
elles continuent à grandir même en automne. Mais si quelqu’un se figure que moi
je vais m’occuper de cette jungle, il se fait des illusions.


Il comprit soudain que ses paroles
tombaient dans le vide ; il se précipita à travers le hall obscur,
remarquant au passage les reflets d’une armure et les scintillements d’une
série de boucliers de cuivre, et trouva finalement Nick et Ena debout au milieu
d’une pièce immense. Cette salle, éclairée par des portes-fenêtres ravagées par
les intempéries, possédait un plafond étonnamment haut, des murs revêtus de
boiseries et un antique lustre à pétrole suspendu à une rosace centrale
prodigieusement tarabiscotée. Ce qui subsistait de la lumière du jour s’éparpillait
sur un mobilier ancien de grande valeur : meubles robustes et finement
sculptés, vieille bibliothèque aux rayons bourrés de givres, riche tapis,
carpettes de fourrure… En outre, on entrevoyait un foyer ouvert, énorme et
désuet.


— C’est meublé ! s’exclama
Ena, ravie. Je n’avais jamais songé à ça ! Notre fourbi va paraître
ridicule parmi ces belles choses…


Nick se mit à rire.


— Il y a des tas de petits
riens auxquels tu ne songes pas. Tu as accepté cet héritage sur la foi de
souvenirs d’enfance et il ne t’est jamais venu à l’idée que le mobilier pouvait
être compris, alors que le testament insistait avec force sur « les
aménagements et tous objets s’y rapportant ». Et dire que nous avons
payé une petite fortune pour faire venir nos meubles… Que Dieu te bénisse :
tu n’as jamais été une femme d’affaires !


— Pourquoi le serais-je,
puisque tu es là pour prendre soin de moi ?


Nick posa un léger baiser sur le
petit nez impertinent de son épouse et la prit un instant dans ses bras. Mariés
depuis six mois seulement, ils n’avaient tous deux que vingt-deux ans. Voués à
un sort plutôt modeste, — ils habitaient un faubourg, et Nick était employé
dans une entreprise industrielle de Londres  – ils avaient accueilli avec
une joyeuse surprise cet héritage inattendu. Mais à présent, sur place, Ena ne
parvenait pas encore à décider si leur joie avait été justifiée ou non.


— Je vais faire un tour,
annonça laconiquement le père.


Et il s’en alla. Depuis qu’il
était retraité et que, contraint par les circonstances, il vivait avec sa
fille, il faisait son possible pour passer inaperçu. Fidèle à ses principes, il
ne tenait pas à s’immiscer dans les affaires du jeune ménage.


— Nous pouvons tirer quelque
chose de tout ceci, déclara Nick après réflexion.


— Espérons-le, soupira Ena,
visiblement mal à l’aise.


Une vague inquiétude se trahissait
dans le reflet de ses prunelles, dans les mouvements incertains de son corps
élancé. Blonde, assez jolie, elle n’était pas dotée d’un esprit très vif. Pour
elle, Nick était le commencement et la fin, le pilier, l’être puissant et sûr
qui endossait toutes les responsabilités. Son mari était d’ailleurs capable d’assumer
ce rôle. Avec son mètre soixante-quinze et ses muscles d’athlète  – le
souvenir des années où il était un sportif entraîné  – il en fallait
davantage qu’une vieille maison pour le troubler. Son visage empreint de bonne
humeur ne recélait aucun souci. Un sourire jouait au fond de ses yeux gris et
sa bouche aux contours fermes exprimait un parfait dédain pour toute
fantasmagorie.


— Nous devrons peut-être
faire appel à une femme de ménage pour nettoyer tout ça, dit-il enfin.


Mais Ena secoua la tête :


— Je suis assez jeune pour m’en
charger ; et j’en ai bien l’intention. Cette pièce ne demande qu’un
sérieux coup de torchon. Tout ce que je désire, c’est qu’elle ait un air moins
lugubre !


— Sans doute est-ce dû au
crépuscule d’automne. Je vais voir si ces lampes contiennent du pétrole.


Il s’affaira et découvrit qu’elles
étaient complètement vides ; mais il mit la main sur un baril, dans un des
nombreux appentis, et il passa une bonne heure à remplir toutes les lampes de
la maison, de sorte qu’une obscurité totale régnait lorsqu’il eût enfin
terminé. Vers six heures, des flaques de lumière jaunâtre s’étalaient dans tous
les coins de la vieille demeure, mais l’effet obtenu était encore plus déconcertant
qu’avec un maigre éclairage diurne. De grandes surfaces restaient englouties
dans l’ombre.


— Comment allons-nous manger ?
s’enquit le père d’Ena, revenu dans la pièce principale après son tour d’inspection.
J’ai regardé partout : rien à se mettre sous la dent, rien à boire, sauf
de l’eau. Je vous signale pourtant qu’il y a un poêle à pétrole, pour faire
plus rustique si vous aimez cela.


— Ce n’est pas que nous
recherchions l’inconfort à plaisir, mais nous n’y pouvons rien, se défendit
Ena. Nous dégringolons ici alors que ni le gaz ni l’électricité ne sont
installés. Quant aux vivres, ils sont dans la tapissière avec le mobilier. Si
seulement les déménageurs se pressaient un peu…


— Ils ne parviennent
probablement pas à dénicher ce trou perdu, fit Nick, allègre et philosophe, en
posant du bois mort dans l’âtre pour allumer un feu. Nous pouvons au moins nous
réchauffer car trois appentis sont bourrés de bûches et de charbon. J’aime les
feux à l’âtre, si…


Il s’interrompit. Une cloche
sonnait et ses échos se prolongeaient dans toute la maison, longuement,
lourdement. Ena sauta du large divan où elle était assise.


— Voilà les déménageurs !
annonça-t-elle, excitée. Je vais ouvrir…


Elle s’enfuit en ramassant une
lampe portative pour se diriger à travers le hall. Elle ouvrit le vantail avec
nervosité.


— Tout est prêt pour…
commença-t-elle.


Mais elle s’arrêta net et resta
bouche bée. Ce n’étaient pas les déménageurs. Et l’homme qui se tenait sur le
seuil ne présentait pas la moindre similitude avec un robuste portefaix. Il était
curieusement petit, haut d’un mètre cinquante tout au plus, et doté d’un énorme
nez en forme de bec sur lequel étaient perchées des lunettes aux verres épais.
Coiffé d’un chapeau noir aux bords fripés, il était vêtu d’une houppelande
effilochée retenue au cou par une chaîne d’argent. Ses mains se dissimulaient
dans des gants noirs et la droite était crispée sur le pommeau d’une canne d’ébène.


— Bonsoir, prononça le
singulier personnage en soulevant son chapeau.


Ena remarqua sur-le-champ que ses cheveux
étaient sombres comme la nuit et qu’ils luisaient étrangement dans le halo de
lumière projeté par la lampe. Mais c’était surtout sa voix qui était
impressionnante, unie, douce comme le miel, délicieuse à entendre.


— Oh !… Bonsoir…
dit-elle en reprenant un peu son sang-froid. Je… je pense qu’il doit y avoir
erreur ?


— Certainement pas !


Des dents très blanches apparurent
dans un sourire.


— Je suis votre voisin le
plus proche. J’habite la maison de la colline. Vous devez l’avoir aperçue ?…


Ena s’en souvint et approuva de la
tête. L’autre continua :


— Je suis le Docteur Lexton.
Le Docteur Adam Lexton. Puis-je vous demander un entretien ?


— Je… bien sûr, fit Ena en
reculant. Entrez donc, Docteur Lexton…


Il pénétra dans le hall et enleva
son chapeau, découvrant à nouveau sa chevelure luisante. Ena le regardait avec
une vague défiance. Remerciant in petto le ciel de n’être pas seule dans
la maison, elle emprunta le chemin du salon. Son père et Nick, accroupis auprès
du feu, levèrent la tête avec surprise. Dans la lumière répandue par plusieurs
lampes, la petite taille du visiteur déconcertait encore davantage, de même que
sa démarche saccadée qui ne trahissait pas une faiblesse physique mais plutôt
un bizarre aspect de sa personnalité.


— Le Docteur Lexton, présenta
Ena en déposant son luminaire. Notre voisin du sommet de la colline…


Après un échange de poignées de
mains, et au milieu d’un silence embarrassé, le docteur, sur l’invitation de
Nick, s’assit dans un fauteuil. Il ajusta ses gros verres sur son proéminent
appendice nasal et ses yeux, rapetissés par les lentilles, fixèrent chacune des
personnes avec une insistance aiguë.


— Je ne désire pas vous
apparaître comme un oiseau de mauvais augure, débuta-t-il, mais j’estime que
mon devoir est de vous prévenir qu’il serait préférable, pour votre sécurité,
que vous quittiez cette maison.


— La quitter ! s’exclama
Nick. Mais nous venons tout juste d’arriver !


— Je le sais parfaitement,
Mr. Hansley. Chez moi, à l’étage supérieur, j’ai un studio d’où je domine la
campagne environnante. Je vous ai vu arriver cet après-midi. J’ai décidé
aussitôt de venir vous mettre en garde. Le danger et la mort rôdent dans cette
maison. Je vous jure qu’il serait fâcheux, pour vous tous, d’y demeurer.


— Soyons précis, intervint le
père d’Ena avec brusquerie. De quoi s’agit-il ? Est-elle hantée ?


L’inquiétant docteur esquissa une
moue.


— On pourrait la qualifier
ainsi, murmura-t-il. Disons plus exactement qu’elle est sous l’influence d’une
force néfaste.


— Je crains pour ma part de
ne pas partager votre opinion, Docteur Lexton, dit Ena avec un léger sourire. L’Oncle
dont j’ai hérité cette propriété était certes un original, mais je suis sûre qu’il
n’a rien fait qui pût laisser planer dans cette demeure une puissance maléfique
quelconque.


— J’étais un grand ami de
votre oncle, Mrs Hansley. C’était un homme d’une brillante intelligence et,
certainement, l’un des plus éminents entomologistes du pays. Mais, avant de
mourir, il s’est livré à une expérience qui peut encore exercer des effets désastreux
sur vous tous. C’est pourquoi j’insiste sur le fait que vous feriez mieux,
beaucoup mieux, de partir.


— Quel genre d’expérience ?
questionna Nick. A propos de papillons ?


Lexton le regarda d’un œil
incisif. Une indescriptible méchanceté crispa une demi-seconde son visage
pointu, puis il se détendit et arbora un sourire tolérant.


— Je constate que vous êtes
sceptique, Mr. Hansley. L’expérience était bien en rapport avec l’entomologie,
en effet, mais je ne suis pas qualifié pour vous en donner les détails. Je puis
simplement vous conseiller de fuir ce lieu… Je serais d’ailleurs disposé à vous
racheter la résidence.


— Euh… je… débuta Ena en
rougissant.


Mais Nick lui coupa tout de suite
la parole :


— Si nous courons un danger
quelconque ici, ce danger n’existerait-il pas aussi pour vous, docteur ?…


Sans vouloir me montrer impoli,
puis-je vous demander à quel petit jeu vous vous livrez ?


— Petit jeu ? railla
Lexton en riant avec douceur. Aucun, croyez-moi !… Il se trouve que j’ai
les moyens de combattre ces forces maléfiques parce que je suis féru de
sciences occultes. Mais vous n’avez pas cette protection. Pour une somme de…
disons vingt mille livres, je vous reprends l’immeuble. C’est une belle offre
pour une habitation aussi mal située.


Ena lança un regard plein d’espoir
à Nick, mais celui-ci ne tournait vers elle qu’un profil volontaire et avait l’air
d’être aux prises avec un problème dont il ne saisissait pas toutes les
données.


— C’est une bonne offre,
concéda d’assez mauvaise grâce le père d’Ena.


— Trop bonne, grommela Nick.
Vous avez une idée derrière la tête, Docteur Lexton, sans quoi vous ne
chercheriez pas aussi tenacement à vous fixer ici.


Son interlocuteur demeura
silencieux pendant une ou deux secondes, puis il se leva. Il prit une lampe sur
une proche étagère et alla se poser devant l’une des fenêtres qu’il ouvrit.


— Excusez cette petite
expérience, fit-il, mais j’estime que vous devez avoir une preuve du maléfice
qui plane sur cette maison. Puis-je vous demander d’approcher un instant ?


Intrigués, Nick, Ena et son père
obéirent et entourèrent la petite personne du docteur Lexton. Celui-ci brandit
la lampe de manière à éclairer un buisson d’orties décolorées par l’automne,
juste devant la fenêtre.


Observez, ordonna-t-il.


A demi persuadés qu’ils avaient
affaire à un fou, ils fixèrent néanmoins le massif en se demandant ce qui allait se produire.


Quand la chose eut lieu, elle fut
si soudaine et si incompréhensible qu’ils en restèrent muets de saisissement.
Le massif d’orties s’était effondré d’un seul coup, sans le moindre signe
précurseur, comme si toutes les tiges avaient été fauchées simultanément à ras
du sol.


Vous avez vu ? demanda Lexton
avec tranquillité.


Puis il revint dans le salon et
déposa sa lampe.


Ahuris, les trois nouveaux
locataires se détournèrent de la fenêtre sans répondre et rejoignirent lentement
le docteur qui les épiait à travers ses grosses lunettes.


Ce phénomène n’est ni de la
prestidigitation, ni une illusion d’optique, ni un sortilège, expliqua-t-il complaisamment.
Mais bien l’intervention concrète de cette force mauvaise que j’ai autorisée à
se manifester.


— Cela signifie-t-il que vous
commandez aux puissances des ténèbres ? demanda Ena, angoissée.


— Non, Mrs Hansley, je
combats le mal partout où je le peux et mon opposition déterminée le fait
reculer. Vous avez vu de vos propres yeux agir la force qui rôde autour de vous
et vous pouvez en déduire qu’un danger permanent vous menace. Songez-y. Je
reviendrai demain. Peut-être serez-vous plus désireux de vendre cette maison…


Sur ces paroles, il se retira et
Nick le reconduisit jusqu’à l’entrée. Quand le jeune homme revint dans le
salon, Ena et son père rentraient par la fenêtre, les bras chargés de brassées
d’orties.


— Voilà bien le plus curieux
tour que j’aie jamais vu ! déclara Ena lorsque son père eut refermé la
croisée. Aucune ortie ne tenait plus debout dans tout le parterre. Je n’y
comprends vraiment rien. On dirait que ces plantes ont été arrachées…


Nick prit la gerbe que lui tendait
sa femme et l’approcha de la lampe. Les tiges, sans aucun doute, avaient été
sectionnées à ras du sol ; mais comment diable l’avaient-elles été ?


— Oh ! Maudit soit ce
vieux type ! grommela Nick en flanquant le paquet d’orties au feu. Il s’est
livré sur nous, pour nous effrayer, à une manœuvre de suggestion. La vérité est
qu’il doit chercher ici, dans le bâtiment ou aux alentours, un objet précieux
dont nous ignorons l’existence. Lexton doit être au courant de bien des choses,
puisqu’il était l’ami intime de ton oncle, Ena. Je crois donc que nous ferions
bien de nous mettre en piste pour dénicher nous-mêmes un coffre d’écus ou Dieu
sait quel trésor…


— La seule chose qui m’intéresse,
moi, c’est un comestible, geignit le père. Je me demande pourquoi ces sacrés
déménageurs…


Il fut interrompu par le sombre
bruit de la cloche et courut instantanément vers l’entrée, craignant
confusément le retour de l’étrange Docteur Lexton. Son pressentiment le
trompait. Un homme corpulent, vêtu d’un costume usagé et d’un gros tablier
vert, attendait sur le perron. Les lumières d’un camion brillaient derrière lui.


— Quel boulot pour découvrir
cette fichue bâtisse ! se plaignit l’ouvrier en soulevant son vieux
chapeau. Que faut-il installer en premier ?


Cette entrée en matière avait le
mérite de couper court à d’éventuels reproches, et l’heure suivante fut tout entière
consacrée aux fastidieux travaux d’emménagement. Le Docteur Lexton et ses
orties furent totalement oubliés. Une fois le mobilier en place, un repas fut
préparé avec diligence par Ena, et, vers dix heures du soir, les trois membres
de la famille purent enfin reconsidérer la question.


— A mon avis, émit le père,
ce Lexton va s’acharner à nous expulser d’ici et nous ferions bien de nous
entendre pour lui répondre par un « Non  » catégorique. Voilà
exactement ce que je pense.


— Oui… à condition que nous le
désirions vraiment, soupira Ena en jetant un regard contraint autour d’elle.
Après tout, cet endroit est peu engageant, et ce doit avoir été une chose bien
singulière qui a tué ces orties…


Nick bougonna :


— Et pourtant, personne n’achèterait
sans raison sérieuse une telle baraque pour vingt mille livres ! Qui sait
si nous ne sommes pas perchés au-dessus d’une nappe de pétrole ou d’une mine d’uranium ?
A moins que le trésor ne se trouve dans la maison même. Je propose de faire
ensemble une fouille complète avant de nous coucher.


— D’accord ! agréa le
père en se redressant malgré sa courbature. J’ai déjà fait un tour dans la
maison, et, pour autant que j’aie pu m’en rendre compte, je vous préviens qu’elle
contient des douzaines de chambres à coucher, quatre salles de bains, et, outre
ce salon, j’ai aperçu une bibliothèque, une salle à manger, un salon de
musique, sans compter toutes les pièces du côté de l’office. En tout cas, je
considère la bibliothèque comme un endroit de prédilection pour dissimuler un secret
et je vais l’explorer personnellement. Vous autres, occupez-vous des autres
pièces…


Ayant ainsi affirmé son intention,
le brave retraité quitta le salon et, avant de traverser le hall, se munit en
passant d’une lampe à pétrole.


Arrivé dans l’immense et froide
bibliothèque, il déposa la lampe et tira les rideaux sur les hautes fenêtres.
Il frissonna légèrement. Cette imposante demeure, après la douce tiédeur du
petit home de Londres auquel il était habitué, avait plutôt l’air d’une tombe.


Reprenant la lampe, il l’éleva
au-dessus de sa tête pour examiner les interminables rangées de livres. Aucun d’entre
eux n’était un roman. Tous les volumes traitaient de science et la plupart
étaient consacrés à l’entomologie. Comme les insectes étaient précisément un des
sujets qui intéressaient le moins le père d’Ena, celui-ci ne s’attarda pas
longtemps sur les titres. Il s’approcha du bureau et constata qu’il n’était pas
fermé à clé. Le meuble ne contenait aucun papier. Tout en avait été retiré et
il était parfaitement vide.


Déçu, le père avisa ensuite une
haute armoire fixée dans un angle de la pièce. A dire vrai, c’était plutôt un
placard ayant une forme et une apparence de sarcophage. Il s’encastrait avec
une telle précision dans le coin qu’on aurait pu croire qu’il faisait partie
intégrante de la muraille.


Très intéressé, le quinquagénaire
l’examina, cherchant en vain quelque symbole égyptien. Finalement, il orienta
ses investigations vers le système de fermeture qui, sans doute, bloquait le
panneau vertical. Sa main heurta par hasard un ressort caché et le battant lui
sauta soudain à la figure, lui écrasant presque le nez.


Le brave homme leva la lampe… Un
sursaut d’horreur le parcourut de la tête aux pieds. Il avait vu bien des
choses étranges dans sa vie, terrifiantes même parfois, mais jamais à ce point !
Il bondit en arrière avec un râle d’épouvante, se précipita hors de la pièce et
courut dans le hall en hurlant.


Il était tellement bouleversé que
la lampe vacillait dangereusement dans sa main crispée. Il transpirait,
tremblait, haletait, complètement terrorisé.


Nick et sa femme dévalèrent les
escaliers, venant des étages supérieurs.


— Qu’y a-t-il, mon Dieu ?
supplia Ena, dévorée d’inquiétude. Qu’est-ce qui t’a effrayé ?


— Non… pas effrayé… C’est la
répulsion… Venez donc voir…


Anxieuse, Ena suivit son père dans
la bibliothèque, Nick fermant la marche. Lorsqu’ils eurent tous trois lancé un
regard sur l’objet dans l’armoire, ils reculèrent avec une répugnance
instinctive ; mais une fascination horrifiée les retint cependant de
quitter la pièce.


Dressée toute droite, une guêpe
gigantesque emplissait le placard. Elle avait bien deux mètres cinquante de
hauteur ! Ses yeux proéminents et sa bouche bardée d’une triple rangée de
dents lui donnaient un air de férocité inimaginable. Le corps était chitineux,
la tête massive, les longues pattes couvertes de poils rudes. Un véritable
cauchemar…


— Quelle ignoble bête !
exhala le père d’Ena avec dégoût. Ça suffirait pour provoquer une syncope
cardiaque chez un homme de mon âge. Je savais que ton oncle Cyrus était
collectionneur d’insectes, mais où diable a-t-il attrapé celui-ci ? Ça ne
ressemble à rien de ce que j’ai déjà vu, pas même dans des bouquins d’Histoire
naturelle.


— On dirait le fruit
monstrueux du croisement d’une guêpe géante et d’une gigantesque fourmi,
hasarda Nick en se rapprochant. Quelle couleur bizarre, ce rouge presque
sanglant. Tout compte fait, c’est encore à une fourmi rouge que ça ressemble le
plus, quoique aucune fourmi n’ait jamais atteint une taille pareille… du moins
à ma connaissance.


— Elle est remarquablement
empaillée, fit remarquer Ena, un peu revenue de sa frayeur.


Elle dut néanmoins réunir tout son
courage pour venir à côté de Nick et examiner l’objet dans ses moindres
détails.


— Ce corps n’est pas empaillé,
s’exclama Nick après quelques secondes, et avec un certain étonnement dans la
voix. Croyez-moi ou ne me croyez pas, mais ce spécimen a été construit pièce
par pièce, exactement comme les monstres préhistoriques reconstitués dans les
musées.


Tous trois restèrent silencieux. L’idée
qu’un insecte aussi hideux et aussi formidable ait pu exister à une époque
quelconque était passablement effarante. Si cet animal avait été vivant, il n’aurait
fait qu’une bouchée des trois personnes qui se tenaient devant lui.


— Voilà peut-être ce que ce
Lexton désire ? suggéra le père.


Nick sursauta.


— En effet !… Je n’y
avais pas pensé… Mais j’aimerais tout de même savoir d’une façon plus précise
ce que représente cet animal. Il peut avoir de la valeur.


— De la valeur ? s’écria
Ena. Une chose aussi horrible ?…


— Ma chérie, la science paie
parfois une fortune pour un os qui semble tombé d’une poubelle, simplement
parce qu’il est la pièce manquante d’un fossile important. Qui sait ce que ça
vaut un insecte complet comme celui-ci, qui sort résolument de toutes les
classifications connues ?…


— Ah ? fit-elle,
abasourdie.


— Je pense, poursuivit Nick,
songeur, que je pourrais demander à Len Chalmers de venir jusqu’ici…


— Len ? répéta Ena.


Puis elle se souvint :


— Ah, tu veux parler de ton
ami qui est peintre animalier ?…


— Il est plus que cela !
Son métier l’oblige à connaître les diverses espèces d’insectes. Peut-être
pourrait-il identifier celui-ci ?… Je ne cours, de toute façon, aucun
risque à le lui demander, et je lui enverrai un télégramme demain matin à la
première heure. Je le toucherais bien personnellement, mais je n’ai aucun désir
de gâcher mon congé en allant à Londres. Et, d’autre part, je tiens à
décourager ce Lexton quand il reviendra.


— Pour l’instant, conclut le
père d’Ena, je crois que nous serions bien inspirés de refermer le couvercle
sur cette bestiole.


Et, sans attendre un autre avis,
il accomplit cette besogne avec une évidente satisfaction. Se tournant ensuite
vers le couple, il demanda :


— L’un de vous a-t-il
découvert autre chose quelque part ?


— Rien, répondit Nick. Mais
nous pouvons chercher encore jusqu’à l’heure de nous mettre au lit.


Ils quittèrent tous ensemble la
bibliothèque, mais leurs investigations ultérieures ne leur apportèrent plus
rien de sensationnel. Leurs pensées évoluèrent naturellement autour du
mystérieux Docteur Lexton et de l’incroyable insecte installé dans le
sarcophage du cabinet d’étude.


Nick et Ena discutaient toujours
ferme quand ils allèrent se coucher. Assis tout seul dans sa propre chambre, le
père d’Ena fumait méditativement sa pipe. Il était arrivé à la conclusion que « Les
Cèdres » ne lui plaisaient décidément pas du tout. Il se sentait beaucoup
mieux dans la maison précédente, celle qui n’était éloignée que de quelques
mètres du bistrot du coin.



CHAPITRE II


 


Le lendemain matin, la propriété
ne semblait plus aussi effrayante et désolée. Un soleil d’automne illuminait le
jardin, et, traversant les hautes fenêtres, prêtait aux choses un petit air
guilleret…


Nick se rendit de bonne heure au
village afin d’expédier à son ami Len Chalmers un télégramme avec réponse payée ;
puis il revint aider Ena à mettre de l’ordre dans la maison. Il y avait
beaucoup à faire pour effacer les traces de la présence de l’Oncle Cyrus et
pour donner au nouveau domicile un cachet conforme au goût de ses jeunes
propriétaires.


Vers midi, Chalmers envoya sa
réponse. Il annonçait son arrivée dans l’après-midi, aux environs de quatre
heures. Nick fila en voiture jusqu’à la gare pour l’accueillir à sa descente de
train. Agé de trente-cinq ans, grand et maigre, avec une légère tendance à la
calvitie, Chalmers était un homme très sérieux, un excellent artiste, et un
penseur profond. S’il n’avait nourri pour son art un amour aussi exclusif, il
aurait pu être un savant d’envergure, car peu de domaines scientifiques
échappaient à sa compétence.


Tandis que Nick le conduisait le
long des routes de campagne, Chalmers écouta très attentivement l’histoire que
lui racontait son ami. Il ne sourit pas une seule fois, tout au plus
fronça-t-il les sourcils à plusieurs reprises. Et il ne se livra à aucun
commentaire.


— Il faut que je voie cette
chose de près, se contenta-t-il de conclure.


Il semblait en proie à une sombre
préoccupation.


Lorsque la voiture atteignit le
point culminant d’une crête, Chalmers promena son regard sur la colline
lointaine où était bâtie la résidence du Docteur Lexton, une construction aux
murs jaunes, d’une architecture déroutante. Le fait n’avait pas frappé Nick
auparavant, mais il remarqua soudain que ce bâtiment était dépourvu de
cheminées.


Puis, au gré de la course, les
arbres dissimulèrent le paysage et « Les Cèdres » apparurent. Cinq
minutes plus tard, Len serrait les mains d’Ena et du père de celle-ci.


— Plus nous serons, mieux
cela vaudra, dit Ena en le recevant.


Elle montra la maison d’un geste
large et ajouta :


— Elle est tellement grande,
si maussade et si déprimante !… J’aurais préféré la vendre au Docteur
Lexton et retourner en ville, mais Nick ne veut pas en entendre parler.


— Pas encore, du moins,
rectifia son mari. J’estime que nous devons d’abord découvrir pourquoi Lexton
est disposé à payer vingt mille livres pour une propriété aussi sinistre.


Le père d’Ena intervint avec
cordialité :


— De toute façon, entrez donc
et venez manger un morceau, Mr. Chalmers. Tout est préparé pour vous dans la
salle à manger.


— Merci, monsieur, fit Len en
souriant, mais j’attendrai encore un peu. J’ai déjeuné copieusement, et il n’est
guère que quatre heures et demie. Je suis surtout curieux de voir votre extraordinaire
insecte…


— Pas le nôtre !
corrigea Ena. Et je ne tiens pas du tout à ce qu’il reste en notre possession !


Nick montra le chemin et traversa
le hall pour atteindre la bibliothèque. Il dut chercher un peu avant de trouver
le ressort qui déclenchait le panneau ; celui-ci finit par s’ouvrir d’une
seule volée.


L’étrange insecte apparut dans les
rayons du soleil qui tombaient obliquement dans la pièce.


Len Chalmers ne fut pas stupéfié ;
intéressé, tout au plus. Ses sourcils blonds s’élevèrent et ses yeux laissèrent
filtrer un regard méditatif. Il avança lentement et examina l’insecte de très
près. Finalement, il secoua la tête.


— Non, je ne sais pas ce que
c’est, confessa-t-il. Cet animal ne se classe ni parmi les espèces vivantes ni
parmi les monstres préhistoriques. La plus grande créature dotée d’ailes, que l’on
connaisse, était le ptérodactyle, et ceci n’y ressemble en rien.


— Pour ma part, j’estime que
ce spécimen a été construit à l’aide de parties d’insectes véritables, remarqua
Nick. N’est-ce pas exact ?


— Tout à fait, et c’est bien
le plus prodigieux de l’affaire ! Il doit donc avoir existé, pour
avoir pu être reconstitué après… Dans le fond, je crois que c’est une variété
de fourmi rouge, mais de grandes dimensions. Remarquez les yeux à facettes, le
corps, les mandibules. Toutes les caractéristiques du type « neutre »
sont réunies, et pourtant elles en diffèrent par plusieurs côtés. Je veux bien
être pendu si j’y comprends quelque chose.


— As-tu raconté à Len l’histoire
des  orties, Nick ? demanda Ena.


— Oui, il m’en a parlé,
répondit le peintre en se détournant de l’armoire. Je crois opportun de jeter
un coup d’œil à ce parterre, mais, de grâce, rappelez-vous que je ne suis pas
un détective.


— Tu es un savant-amateur, et
cette qualité nous suffit ! plaisanta Nick.


Les deux amis quittèrent la
bibliothèque, suivis d’Ena. Fumant sa pipe, le père continua de regarder le
hideux insecte, puis il referma brusquement l’armoire, d’un geste sec. A peine
avait-il tourné le dos au meuble que l’événement se produisit. Il n’aurait pas
su dire quoi au juste, car cela dépassait toute compréhension.


Il se trouva soudain en présence d’un
monstre ténébreux, identique à celui qui était dans le sarcophage, à cette
différence près que celui-ci était vivant ! Et qu’il bougeait. Ses
terribles yeux pédonculés dardaient et se balançaient, ses trois rangées de
dents pointues étaient découvertes.


Le père d’Ena, glacé d’horreur,
avait à peine conscience du fait qu’il voyait les murs de la bibliothèque à
travers la sinistre apparition.


Mais la panique le submergea
brusquement et il bondit vers la porte. Son esprit sombra dans un abîme de
pensées terrifiantes, démoniaques, dans une tempête d’images obscènes et de
visions infernales. Une nausée l’envahit, le fit trébucher dans le hall.
Chancelant, il atteignit le seuil du salon et vit Nick, Ena et Len penchés sur
le massif d’orties de l’autre côté de la porte-fenêtre. Il appela faiblement et
s’effondra, anéanti dans une complète obscurité mentale.


Lorsqu’il revint à lui, il était couché
sur le divan. Il avait dans la bouche un arrière-goût amer de cognac. Ses yeux
se levèrent sur les visages atterrés de Nick et de Len.


— Que s’est-il passé ? s’informa
Ena, tremblante d’inquiétude. As-tu… ton cœur a-t-il flanché ?


— Non…


Il remua doucement.


— Non, mon cœur est aussi
solide que le tien, ma fille, même s’il a trente ans de plus. J’ai… j’ai vu
quelque chose… le fantôme de ce qui est dans l’armoire !… Ensuite, mon
cerveau a été hanté par des pensées qui ne doivent venir qu’aux pires criminels…
et encore…


— Pour l’amour du ciel, que
voulez-vous dire ? interrogea Nick. Reprenez votre bon sens, père !
Que s’est-il produit réellement ?


Le brave homme essaya de décrire
ce qui lui était arrivé. Au terme de son récit, il avait à peu près recouvré
son sang-froid mais il souffrait encore du choc nerveux. Len Chalmers avait un
regard lointain.


Ena murmura :


— Je commence à croire que le
Docteur Lexton avait raison quand il parlait d’une présence maléfique.


— Sottises ! trancha Len
Chalmers, sûr de lui. Votre père n’a pas été affecté par un phénomène occulte,
mais par un fait matériel ayant des raisons scientifiques. J’avoue ne pouvoir
donner une explication rationnelle pour l’instant, mais, prenez ces orties, par
exemple : on pourrait prétendre qu’elles ont été fauchées par une force
psychique ? Rien ne serait plus éloigné de la vérité. Juste avant votre
évanouissement, monsieur, continua Len en s’adressant au père d’Ena, j’avais
découvert que ces orties s’étaient couchées parce que leur tige avait été
rongée, tout simplement.


— Rongées ? s’exclama
Nick. Mais par quoi ?


— Par des insectes. J’inclinerais
à croire qu’il s’agit de fourmis ouvrières, armées de mandibules puissantes.


Très pâle, le père se redressa
progressivement sur les coudes.


— En vertu de quel miracle
des fourmis dévasteraient-elles toutes ensemble un parterre d’orties ?
demanda-t-il. Et même si elles le voulaient, comment le pourraient-elles ?
Ça n’a pas de sens, voyons.


— Je vous l’accorde… Mais je
commence à imaginer toutes sortes de possibilités. Il se passe dans cette
maison des choses qui dépassent l’entendement, et plus encore que nous ne le
soupçonnons.


Len réfléchit un moment, puis posa
une question :


— Ena, n’ayez-vous jamais
entendu parler d’un procédé quelconque par lequel votre Oncle Cyrus aurait pu
se faire obéir des insectes ?


— Je n’en ai pas la moindre
idée, avoua Ena, éberluée. Ma mère me disait que mon oncle était entomologiste,
mais j’ignore tout de ses travaux. De toute manière, Len, je ne vois pas où
vous voulez en venir. Même en supposant qu’il ait eu sur les fourmis une
influence réelle, il ne pourrait plus l’exercer maintenant, puisqu’il est mort !…


Len soupira.


— J’essaie de trouver un
chaînon, expliqua-t-il. Une certaine corrélation doit exister entre le spécimen
de l’armoire, le massif d’orties saccagé, l’étrange cauchemar de votre père et…
le Docteur Lexton. Tous ces éléments font sûrement partie d’une sorte de puzzle ;
ils doivent s’y intégrer de quelque façon, mais je ne parviens pas à…


Il fit une pause et leva des yeux
interrogateurs en entendant résonner la cloche de la porte d’entrée. Ena se
dressa du divan où elle était assise et fixa son mari.


— C’est probablement Lexton
qui vient pour la réponse, dit-elle.


— Ne l’effarouchez pas !
chuchota Len. Je désire lui parler.


Ena acquiesça et quitta la pièce.
Elle revint bientôt, accompagnée du Docteur Lexton qui tenait chapeau, canne et
gants dans la main gauche. Le curieux bonhomme eut, en serrant la main des
personnes présentes, un sourire affable qui découvrit ses dents blanches et
luisantes. Puis, étonné, il contempla le père d’Ena recroquevillé sur le divan.


— Vous ne vous sentez pas
bien, mon ami ? s’enquit-il d’un ton doucereux.


— Mon père est un peu
souffrant, répondit brièvement Ena. Je crois que nous pouvons parler affaires,
Docteur Lexton. Nous avons résolu de ne pas vendre cette maison.


Aucun changement d’expression ne
trahit les sentiments de l’interpellé. Il regarda autour de lui en ajustant ses
épaisses lunettes sur son long nez. Len Chalmers l’étudiait attentivement.


— J’en déduis que vous doutez
encore que des forces psychiques sont à l’œuvre ? susurra enfin le petit
Docteur.


— Oui, nous demeurons très
sceptiques, répondit le peintre avec aisance. Quelques phénomènes bizarres se
sont bien produits, entre autres certaines hallucinations chez le père de Mrs.
Hansley ; mais, personnellement, je ne crois pas à des causes d’ordre
psychique. Je serais plutôt enclin à suspecter des raisons tangibles,
matérielles.


— Vous êtes un homme de
science, Mr. Chalmers ? interrogea Lexton, un peu hautain.


— Un dilettante, rien de
plus. Mais beaucoup de choses m’intéressent dans cette affaire. Le fait,
notamment, que des tiges d’orties puissent être rongées par des insectes à un
instant précis. Par ailleurs, le remarquable spécimen conservé dans l’armoire
de la bibliothèque me fascine, je l’avoue…


— Ah, vous voulez dire la
fourmi rouge ?


Lexton, désinvolte, riait à demi.


— Plutôt hideuse, n’est-ce
pas ? Mr. Odder, l’oncle de Mrs. Hansley, a créé cet être lui-même, le
saviez-vous ?


Len, Nick, Ena et son père
devinrent très attentifs.


— Créé ? répéta Nick, stupéfait.
Que voulez-vous dire ? Reconstitué, sans doute ?


— Je dis bien créé, insista
Lexton avec fermeté. Cependant, ce cas ressortit à une chirurgie très spéciale
et je ne désire pas approfondir ici le sujet. Je déplore que vous ayez décidé
de rester. Je suis persuadé que vous êtes très mal avisés. Mais, puisqu’il en
est ainsi…


Il haussa les épaules, puis, d’un
air détaché :


— Si vous êtes amenés à
reconsidérer la question, vous connaissez mon domicile. Ou mieux… envoyez-moi
un message et je passerai vous voir. Je n’aime guère les visites, elles
troublent mes travaux.


— Je vous reconduis, Docteur,
s’empressa Nick.


Quand il revint au salon, il
trouva Chalmers perdu dans une profonde rêverie. Ena prodiguait des soins à son
père, soucieuse de son rétablissement.


— Le voilà fixé ! s’écria
Nick en se frottant les mains. Et maintenant, qu’allons-nous faire ?


— Je voudrais te donner un
avertissement, dit Len d’un ton grave. Ne contrecarre pas trop les intentions
de ce Docteur Lexton.


— Et pourquoi pas ?
intervint la jeune femme. Cet affreux petit gnome ne peut quand même pas
nourrir la prétention de nous dicter notre conduite ?


— Justement, j’ai l’impression
qu’il en est capable, grommela Len. C’est pourquoi je vous conjure d’être
prudents. Votre oncle étant mort, Lexton est le seul homme qui ait pu commander
aux insectes d’accomplir sa volonté à un moment précis, ce qui n’a pu s’opérer
que par des moyens mentaux. S’il dispose d’un tel pouvoir, il est sans doute
également capable d’influencer des humains.


— Par hypnotisme ?
questionna Nick, sourcils froncés.


— Pourquoi pas ? Le père
d’Ena a bien vu des choses qui n’étaient pas normales, non ? Et il a
éprouvé des impulsions mentales sortant tout à fait du cadre de ses pensées
habituelles… Alors ?


Un silence pesant tomba sur le
petit groupe. Ena le rompit d’une façon abrupte :


— Mais qui est
exactement ce Lexton ? Quelle est son identité réelle ? Quel genre de
docteur est-ce ?


— Il pourrait nous être utile
de le savoir, admit Len. Entre-temps, je voudrais examiner une nouvelle fois le
spécimen de l’armoire là-bas. Lexton a convenu avec beaucoup de naturel que c’était
une fourmi rouge géante, et que votre oncle Cyrus l’avait créée. À mon avis, ça
réclame un supplément d’enquête. Je suppose que le vieil entomologiste s’occupait
d’une sorte de microchirurgie propre aux insectes et qu’il a effectivement
réussi à faire naître ce monstre repoussant qui est dans l’armoire…


Sans attendre, Chalmers se dirigea
vers la bibliothèque. Les autres l’y suivirent et, devant le sarcophage ouvert,
ils observèrent les mouvements de Len. Celui-ci avait sorti de sa poche un
mètre pliant et il mesurait avec soin les différentes parties du corps de l’insecte.
Il s’interrompit dans sa tâche, prit un air soucieux et se pencha pour voir
derrière l’animal. Le soleil entrait à profusion et illuminait les moindres
détails.


— Extraordinaire,
murmura-t-il, très absorbé.


— Quoi ? demanda Nick.
Qu’est-ce qui t’intrigue ?


— Eh bien… j’aperçois un
autre panneau dans le fond… et, si j’en juge par sa disposition, il doit s’ouvrir
aussi ! Viens, donne-moi un coup de main pour déplacer ce monstre.


Nick n’hésita pas une seconde,
malgré sa répugnance. Avec Len, il défit les fils de fer qui maintenaient la
fourmi en place et, peu après, les deux hommes parvinrent à porter la lourde
dépouille sur la table de la bibliothèque. Le poids de l’animal semblait
indiquer que les organes internes n’avaient pas été enlevés, ce qui rendait le
mystère encore plus profond.


Une fois l’obstacle écarté, et
sous l’éclairage solaire, il devint évident que le fond de l’armoire ne faisait
pas partie intégrante du mur, mais formait un panneau indépendant, mobile. Une
fine rainure le prouvait, quoique ni poignée ni ressort ne fussent visibles.
Finalement, Len introduisit la lame de son canif dans la fente et l’y fit jouer
de gauche à droite, à tout hasard. Ses efforts furent récompensés car, avec un
doux cliquetis, le panneau roula sur des glissières huilées et se logea dans
une alvéole, dévoilant une entrée obscure d’où s’échappait une fade odeur de
cave.


— Cette fois, nous tenons une
piste ! jubila Nick, les yeux brillants de curiosité.


— Procurez-moi une
lampe-torche, s’il vous plaît, demanda Len.


Ena, se souvenant qu’un tel
ustensile se trouvait dans la voiture, se hâta d’aller le chercher. Elle ramena
l’objet et le tendit à Len. Celui-ci dirigea le faisceau lumineux vers l’ombre
tapissée de toiles d’araignées. Un tunnel étroit s’amorçait, tout juste assez large
pour laisser passer une personne.


— Qu’en penses-tu ?
demanda Nick, légèrement effaré. Je sais que les vieilles maisons sont réputées
pour leurs couloirs secrets et leurs souterrains ; mais celui-ci me paraît
terriblement suspect. Pourquoi son entrée est-elle défendue par cette fourmi
rouge, par exemple ?


— Peux-tu imaginer un moyen
plus simple d’épouvanter l’indiscret qui chercherait ce tunnel ? demanda
sèchement Len.


Ena bégaya :


— Vous… vous croyez que le
monstre a été placé là pour éviter la découverte du souterrain ?


— Ça me paraît indubitable,
affirma Len. Explorons un peu ce passage…


Len s’y engagea, projetant les
rayons de sa torche droit devant lui. Nick, Ena et son père lui emboîtèrent le
pas, en file indienne, tous en proie à la plus vive curiosité.


Ce tunnel présentait les
apparences d’une excavation naturelle ; il était exceptionnellement sec et
dépourvu des taches d’humidité, des moisissures et des champignons qui
envahissent d’habitude ces sortes d’endroits. Pendant un demi mille, il se prolongea,
serpenta, puis s’élargit brusquement en une grotte aux dimensions appréciables.


— Nous avons l’air de jouer à
« l’Ile au Trésor », chuchota Ena, très excitée.


Puis elle s’arrêta net et plissa
le front en regardant devant elle. On aurait dit que des phares de voiture
brillaient au loin et jetaient une lueur verdâtre. Évidemment, ce ne pouvait
être qu’une illusion.


Ena ne dut pas attirer l’attention
des trois hommes sur ce phénomène étrange, car eux aussi l’avaient vu et ils s’immobilisèrent.
Nick agrippa brusquement Je bras de Len : un bruissement insolite s’élevait
dans la caverne, accompagné d’un bruit de baguettes vigoureusement entrechoqués.


— Tonnerre ! Regardez !
s’exclama le père, abasourdi.


Sidérés, Ena, Nick et Len fixèrent
un être effrayant qui venait de se dresser au fond de la grotte. Il avait bien
deux mètres cinquante de haut, et ses yeux réfléchissaient, comme de mouvantes
lanternes, la lumière de la lampe-torche.


— C’est la fourmi rouge !
hurla Ena en trébuchant en arrière. Et celle-ci est vivante… !


Elle attrapa le bras de son père
et battit précipitamment en retraite dans le tunnel d’où ils venaient de
déboucher. Len et Nick, pétrifiés, cloués sur place, reprirent leur sang-froid
et, faisant demi-tour, plongèrent à toute allure dans le passage, juste au
moment où la fourmi géante fonçait sur eux. Ils entendirent tous les mouvements
feutrés de son énorme carapace et le bruit de tenaille des mandibules
cliquetantes. Ils prirent une fuite éperdue. Le faisceau de la lampe-torche
oscillait dans tous les sens. Par chance, dans le lointain, les horribles sons
s’estompèrent bientôt…


Dès qu’ils furent tous les quatre
réunis dans la bibliothèque, Len claqua violemment le panneau. Mais le verrou,
sans doute endommagé, ne fonctionna pas. Len respirait fortement et s’épongeait
le front.


— Charmant locataire !
conclut-il, encore ahuri, le cœur battant la chamade.


— Je n’y comprends rien, s’écria
Ena, le souffle court et les yeux grands ouverts. Comment cet épouvantable
dragon est-il entré là-dedans ? Comment vit-il ? De quoi se
nourrit-il ? Imaginez ce qui se produirait s’il remontait le couloir et s’il
pénétrait ici, dans la bibliothèque ! Je… je crois que nous devons partir
tout de suite. J’ai idée qu’oncle Cyrus a dépassé les bornes avec ses infâmes
insectes…


— Ou bien qu’il a réalisé un
miracle en entomologie, répliqua Len, pensif. Nous avons été secoués,
évidemment, mais avant de tomber dans les extrêmes, essayons de considérer la
situation d’une façon positive. Ce monstre, là-dedans, est tellement grand qu’il
ne peut dépasser le goulot du souterrain, ce qui est déjà rassurant. Ou tout au
moins ce devrait l’être, car ça prouve en tout cas que l’animal a grandi dans
la caverne même ; ou bien, s’il est né ailleurs, qu’il a été transporté
horizontalement dans le passage, selon toute vraisemblance, sous l’influence d’un
anesthésique. Enfin, il est la réplique exacte du modèle qui gît sur la table…


Le spécimen fit converger tous les
regards. Puis le père d’Ena intervint :


— Mais celui-ci n’est pas un
modèle… C’est un exemplaire reconstitué. Avec l’autre, qui est vivant, ça nous
fait déjà deux monstres sur les bras.


— Et aucun des deux n’est
vraiment une fourmi rouge, enchaîna le peintre. Ni par l’anatomie, ni par la
taille. Ils sont tout à fait différents, et gigantesques. Plus nous avançons,
moins nous comprenons le désir du Docteur Lexton d’acquérir notre propriété… ou
plutôt votre propriété, rectifia-t-il avec une grimace d’excuse. Je me range
inconsidérément dans la famille…


— Tu es le bienvenu, vieux frère !
le rassura Nick avec ferveur. Nous avons terriblement besoin d’un homme comme
toi…


— Nous savons que Lexton et l’oncle
Cyrus s’entendaient fort bien, continua Len. Je me demande s’ils ne se
livraient pas ensemble à une expérience sur les hyménoptères, quand la mort
inopinée de Cyrus est venue y mettre fin. Je me demande aussi si c’est le fruit
de leurs recherches qui croupit là-dessous. Le désir de Lexton serait
compréhensible s’il était motivé par la nécessité de poursuivre ces travaux,
chose impossible tant qu’il n’est pas libre d’aller et de venir à son gré… Hm !
J’ai la nette impression que c’est ainsi que les choses sont emmanchées.


— Mais qu’ont-ils mijoté tous
les deux ? s’informa Nick. Pourquoi diable quelqu’un s’amuserait-il à
modifier l’anatomie d’une fourmi rouge et à en tirer un agrandissement de plus
de deux mètres de format ?


Len eut un sourire vaguement
ironique.


— Les savants, Nick ; qu’ils
soient entomologistes ou autres, expérimentent sans cesse. Et, pour le cas où
tu l’ignorerais, permets-moi de te signaler que c’est la fourmi qui est, de
plein droit, le véritable propriétaire de la planète. Pas nous.


— Comment ? protesta
Ena. Les fourmis sont… ? Ces grouillantes petites bestioles ?


— Les fourmis représentent la
forme de vie la plus intelligente qui soit, en dehors de la nôtre, répondit
Len. Nous devrions remercier la Nature qu’un accident les ait tenues en état de
subordination vis-à-vis de l’homme, sinon… En bref, j’ai la désagréable
sensation que Lexton et l’oncle Cyrus tentaient de créer une fourmi-type, une
fourmi telle qu’elle devrait être ; et que, épouvantés par une
réussite dépassant leurs prévisions, ils ont emprisonné cette créature dans la
caverne d’en bas…


— Où elle aurait dû mourir…
et où elle continue cependant à vivre, maugréa le père.


— La fourmi a une endurance
phénoménale, souligna Len. Elle résiste à des privations qui tueraient un être
humain à brève échéance. Mais nous discutons dans le vide. Il nous incombe tout
d’abord de rassembles des indices établissant que le Docteur Lexton et Cyrus
Odder étaient bien attelés à une pareille tâche. Commençons tout de suite :
l’endroit me paraît approprié, puisque c’est ici que fut placée la fourmi
reconstituée.


— Une idée me vient, hasarda
Nick, hésitant. Pour ce genre de travail… pour des études d’entomologie, j’imagine
qu’un cabinet de dissection ou un laboratoire sont indispensables. Or, je n’ai
rien vu de semblable ici…


— C’est curieux, en effet,
admit Len. Peut-être s’en trouve-t-il un quelque part sous terre, ou bien le Docteur
Lexton possède-t-il un laboratoire dans son pavillon ; les deux hypothèses
sont possibles. Voyons d’ailleurs par nous-mêmes…


 


*


*  *


 


C’est ainsi que débutèrent les
investigations, personne ne sachant au juste ce qu’on espérait découvrir, sauf
de minimes indices susceptibles d’éclairer le mystère qui planait sur l’inquiétante
demeure. Aussi fallut-il attendre une heure tardive de la nuit, — le seul
moment de répit ayant été un dîner rapidement expédié, — pour qu’enfin une
trouvaille vînt récompenser les efforts des chercheurs.


Ce fut le peintre qui eut la main
heureuse en feuilletant un vieux livre, antique bouquin si usagé que la reliure
s’en détachait. A l’intérieur figuraient des notations manuscrites à l’encre et
dues à la plume de l’oncle Cyrus, comme Ena put le certifier. Ces notations se
trouvaient invariablement portées dans les marges du texte imprimé, à côté de
longues descriptions des fourmis et de leurs mœurs.


— Ecoutez ceci, dit Len en
déposant le volume dans le cercle de lumière d’une des lampes : « Si
la fourmi était dotée de poumons au lieu de simples hachées ([bookmark: _ftnref1][1]), je n’aurais pas écrit cet
ouvrage. J’aurais été, comme le monde entier, sous la domination des
hyménoptères ».


Ena, son père et Nick se
dévisagèrent en silence. Len parcourut plusieurs pages, repéra un autre paragraphe
annoté et lut : « L’Homme est vieux de cent mille ans. La Fourmi
est vieille de cinquante millions d’années. C’est pourquoi elle est mieux
organisée, mieux disciplinée et appartient en fait à une super-espèce à laquelle
ne manque qu’une chose vitale : des poumons » ([bookmark: _ftnref2][2]).


— Tout ceci est très
intéressant, mais où ça nous mène-t-il ? questionna Nick, toujours
positif.


Rêveur, Len déposa le livre.


— La fourmi n’a pas de
poumons, répéta-t-il. Uniquement des tubes respiratoires ; et c’est pour
cette raison qu’elle a été entravée dans son développement. Mais, supposons qu’on
l’ait dotée d’un appareil respiratoire perfectionné… Quelles conséquences
extraordinaires pourraient découler de cette… amélioration ?


Un silence total accueillit ce
soliloque. Ena prit enfin la parole.


— Juste Ciel, voulez-vous
insinuer que… que ce monstre du souterrain serait une fourmi rendue capable de
respirer comme vous et moi ?


— C’est effectivement ce que
je pense, déclara Len sans ambages. Cette idée, qui est rationnelle, implique
aussi un danger. Si notre fourmi possède un sexe, c’est-à-dire si elle n’appartient
pas au type stérile, neutre, et s’il en existe quelque part une autre de mêmes
dimensions, du sexe opposé, le pire est à craindre. Des insectes de cette
taille acculeraient l’humanité à une situation désespérée.


— Selon toute apparence, nous
venons de mettre la main sur quelque chose de formidable, résuma Nick. Nous
devrions aller voir Lexton, lui raconter ce que nous avons découvert et lui
demander des explications.


— Non, décida Len, je veux un
complément d’information avant d’entreprendre cette démarche. Je vais
transporter ce spécimen à l’Institut d’Entomologie de Londres et consulter les
experts les plus qualifiés. J’emporterai quelques-unes de ces orties fauchées :
en dépit du fait qu’elles sont flétries, elles se prêtent à l’analyse
microscopique et chimique. Quels que soient les renseignements obtenus, j’agirai
ensuite ; et s’il apparaît que Lexton est mêlé à tout ça, nous le signalerons
le plus vite possible aux Autorités. Après cela, nous devrons nous occuper de
toute urgence de cet animal prodige qui est en bas. Nous pourrions l’abattre ou
l’asphyxier, mais l’Institut sera peut-être désireux de le faire enlever par
des chasseurs habitués à la capture de gros animaux sauvages, pour un examen
approfondi.


Len prit sa décision en regardant
sa montre.


— Je pars immédiatement pour
Londres, acheva-t-il. Je peux y être vers minuit et me rendre à l’Institut
demain matin à la première heure. Nick, donne-moi un coup de main pour porter
cette immonde dépouille à ta voiture, si, bien entendu, tu ne vois pas d’objection
à me prêter ton auto pour ce voyage.


— D’accord, agréa Nick avec
empressement. N’importe quoi, pourvu que nous fassions quelque chose. J’espère
que nous arriverons à loger ce colosse dans ma conduite intérieure ?…



CHAPITRE III


 


Ce furent trois personnes
inquiètes et déprimées qui se retrouvèrent dans la maison après le départ de
Len. Ni les uns, ni les autres n’avaient plus guère le goût de bavarder et
leurs pensées se ramenaient inexorablement à l’insecte diabolique enfermé dans
la caverne. Cet animal fabuleux n’aurait-il pas l’intelligence de se poser à
plat et de ramper dans le boyau pour surgir soudain dans la bibliothèque par le
panneau mal assujetti ? Il n’y avait absolument rien d’autre à faire que
de courir le risque ou de quitter la propriété, ce qui ne manquerait pas de
favoriser les plans du Docteur Lexton.


Vers onze heures, le père d’Ena
formula, quoique sans grand enthousiasme, son intention d’aller se coucher. La
perspective de traverser les longs corridors et les immenses pièces désertes de
cette sinistre maison, le troublait plus qu’il n’osait se l’avouer. Il souhaita
cependant le bonsoir aux jeunes époux, et, avec un optimisme de commande, il
quitta le salon. Nick et Ena restèrent près du feu, sur le divan où ils s’étaient
réfugiés depuis le souper.


Nick murmura :


— J’ai l’impression, Ena,
que…


Mais à peine avait-il commencé sa
phrase qu’il fut interrompu par un cri atroce. Les échos retentirent dans toute
la demeure et furent suivis d’une série de coups sourds qui s’achevèrent par un
choc violent. Ena bondit vers la porte en saisissant une lampe au passage.


— Papa ! hurla la jeune
femme éperdue. Papa ! Que se passe-t-il ?…


Suivie de Nick, elle se précipita
vers l’autre côté du hall. Le père gisait au bas de l’imposante cage d’escalier,
écroulé, les bras étirés comme s’il avait voulu se protéger. A côté de lui, une
lampe renversée laissait couler du pétrole enflammé sur le parquet. Nick s’empara,
du pardessus qui pendait au portemanteau et le jeta sur les flammes pour les
étouffer. Puis il se tourna vers l’endroit où Ena, accroupie, tenait embrassé
son père inconscient.


[bookmark: bookmark4]— Il… Il
est…


Paralysée par l’émotion, elle ne
parvenait pas à prononcer d’autres paroles.


Nick examina le pâle visage aux
yeux révulsés, appuyé contre la poitrine de sa femme. Puis, avec un sentiment
de crainte, il tâta le pouls du pauvre homme. Le cœur ne battait plus.


— Il est… mort ?
balbutia Ena, tandis que des larmes jaillissaient de ses yeux et coulaient sur
ses joues. Il… il doit être tombé des escaliers… Oh, Nick, Nick, c’est terrible !…


Pendant quelques minutes, son mari
ne sut plus où donner de la tête. Avec difficulté, il porta le corps dans la
chambre à coucher du premier étage et le couvrit d’un drap ; puis,
revenant au salon, il fit de son mieux pour calmer Ena dont le chagrin frisait
l’hystérie.


— Nous ne sommes pas certains
qu’il ait simplement glissé, articula-t-elle en sanglotant. Il y a sûrement eu
autre chose. Rappelle-toi ce cri terrible qu’il a poussé. Papa n’était pas
homme à céder à la panique sans raison sérieuse…


— Ecoute, Ena, essaie de te
dominer, ma chérie…


Nick prit fermement les épaules
tremblantes de son épouse.


— Aussi horrible que soit ce…
cette… chose tragique, elle ne doit pas nous empêcher de remplir certaines
formalités…


Ena le fixa avec stupeur.


— Des formalités ?


— Evidemment… Nous devons
immédiatement signaler ce qui vient de se passer. Il y aura une enquête du
Coroner, sans aucun doute. De plus, il nous faut chercher un médecin. Comme Len
est parti avec la voiture et que nous n’avons pas le téléphone, la seule
ressource est d’aller à pied jusqu’au village.


— Pas sans moi ! s’écria
Ena en se redressant d’un bond. Pas sans moi ! Je ne veux pas rester seule
ici, Nick ! Non, je t’assure que je ne le pourrais pas…


— Mais il n’en est pas
question, ma chérie, la rassura-t-il. Habille-toi et parions ensemble. Si
Lexton surveille nos mouvements, tant pis. Au fond, je ne le pense pas, car s’il
avait eu envie de pénétrer dans la maison, il aurait pu le faire avant que nous
nous y installions.


Ena, submergée de tristesse, n’accorda
guère d’attention à ces derniers mots. Elle retourna dans le hall pour enfiler
un manteau, tandis que Nick s’apprêtait de son côté. Ils quittèrent tous deux
la lugubre maison où reposait maintenant un cadavre, et empruntèrent l’allée.


 


*


*  *


 


Quoique le village fût distant de
deux milles, cette marche nocturne n’était pas bien terrible, d’autant plus que
le couple s’éloignait des Cèdres avec un certain soulagement.


— Diable ! s’exclama
soudain Nick alors qu’ils débouchaient dans une avenue. Un accident de
voiture ? Il ne manquait plus que ça !…


Ena scruta l’obscurité. D’un côté
de la route, on apercevait le feu arrière d’un véhicule. Elle ne s’étonna pas
autre mesure, jusqu’au moment où elle réalisa que la plaque d’immatriculation
portait le numéro de leur propre conduite intérieure.


— Voilà qui est bizarre, dit
Nick qui venait de faire la même constatation. Qu’est-ce que Len peut bien
fabriquer ici ? il courut avec sa femme jusqu’à la voiture et ouvrit la
portière. Pas de trace de Len. La clef de contact était enlevée, ce qui
semblait indiquer que le peintre avait délibérément abandonné l’auto. La fourmi
géante était toujours en place.


— Bon sang de bon sang, qu’y
a-t-il encore ? gronda Nick d’une voix impatiente.


Cette succession d’événements
incompréhensibles commençait à lui porter singulièrement sur les nerfs. Elevant
le ton, il appela :


— Len ! Len ! Où
es-tu ?


Une réponse jaillit non loin de
là.


— Ici, dans le bois !
Suivez le son de mes paroles !


Interdit, le couple fouilla du
regard l’ombre où on distinguait confusément de gros arbres, sur le côté de la
route. Len continua d’appeler pour guider les pas de ses amis. Ceux-ci
franchirent un petit talus, s’engagèrent dans la végétation touffue qui
couvrait le sol et atteignirent enfin le buisson au milieu duquel Len était
planté. Ce dernier alluma son briquet presque vide.


— J’ai découvert une chose
surprenante ! affirma-t-il d’un ton où se mêlaient l’ahurissement et la
satisfaction.


Son visage était luisant de sueur
et son chapeau, rejeté en arrière, découvrait son front.


— Len, mon père est mort,
jeta Ena d’une traite.


Mais elle se sentit incapable d’en
dire davantage et elle se remit à pleurer.


Le briquet s’éteignit.


— Mort ? fit Len,
consterné par cette nouvelle et à demi incrédule. Mais, comment ?… Qu’est-il
arrivé ?…


— Il est tombé des escaliers,
apparemment, répondit Nick, qui résuma les circonstances de l’accident.


Et il ajouta :


— Nous étions en route pour
aller chercher un médecin et signaler le décès, quand nous avons aperçu la
voiture.


— C’est affreux, murmura Len…
Ena, je ne puis vous dire à quel point je prends part à votre chagrin… Mais les
mots sont dérisoires dans ces cas-là, vous le savez.


— Et toi ? demanda Nick
pour dissiper un peu la tristesse qui pesait sur eux. Qu’as-tu donc découvert
de si important ?


— Je ne sais trop qu’en
déduire… Je conduisais à mon aise, en venant des Cèdres, lorsque mes phares
balayèrent ce coin de la forêt. En un éclair, mais comme en plein jour, j’ai vu
très distinctement notre petit ami le Docteur Lexton. Je n’ai eu que le temps
de remarquer qu’il creusait la terre comme un démon, à cet endroit-ci. J’ai
deviné qu’il était troublé par mon approche, car il a relevé la tête pour
lancer un regard perçant au moment où je le dépassais. J’ai continué à rouler,
puis je me suis arrêté et je suis revenu à pied à travers bois. J’ai entendu
des pas qui s’éloignaient, ceux de Lexton, sans doute, et voilà ce que j’ai
trouvé.


Len ralluma son briquet,
provisoirement régénéré, et approcha la flamme du sol. Une faible lueur dansa
quelques instants sur un cadavre à demi enterré, puis le briquet s’éteignit de
nouveau. Nick fouilla rapidement dans sa poche et en sortit le sien. Une flamme
plus vive révéla un corps qui n’avait pas dû séjourner longtemps sous terre,
mais dont le visage était inconnu. Une marque bleue autour du cou laissait
supposer une strangulation.


— Il est évident, exposa la
voix de Len, tandis que la lumière expirait de nouveau, que Lexton sait de quoi
il retourne. Il était en train d’ensevelir ce cadavre lorsque je l’ai
interrompu, et il ne s’attendait certes pas à l’incursion d’étrangers sur son
terrain privé. Ayant échoué dans sa tentative de racheter la propriété, il
essaie à tout prix de dissimuler les traces d’un crime.


— Il est grand temps que nous
passions à l’action, déclara Nick. Je veillerai sur le corps pendant que tu
iras prévenir la police. Tu peux rester avec moi, Ena, mais si tu crains la
présence de ce cadavre, accompagne Len. Et ramène un médecin.


— Je… je préfère rester,
prétendit Ena d’une voix effrayée en se serrant contre son mari.


Sans vaines paroles, Len fonça
vers la route. Le bruit du moteur décrut dans le lointain.


Ena reprit :


— Nick, comment expliquer
tous ces drames ?


Cette monstrueuse fourmi rouge ;
et cette autre, reconstituée, qui est dans la voiture ; et la mort de mon
pauvre père, et maintenant ceci… Ne crois-tu pas que Lexton soit un maniaque
atteint de folie homicide ?


— Ce curieux bonhomme n’est
pas normal, en tout cas. J’hésite à le prendre pour un dément, mais ce qui est
sûr, c’est qu’il est compromis dans une ténébreuse affaire et que les seules
personnes qualifiées pour traiter avec lui sont les policiers.


Ena ne répondit pas. Envahie par
des pensées relatives à la mort de son père, elle ne parvint plus à les chasser
de son esprit, jusqu’au moment où des pas firent craquer les branches et où les
faisceaux de puissantes lampes-torches trouèrent l’obscurité. Un inspecteur, un
sergent et un constable apparurent, accompagnés de Len et d’un autre
personnage.


Nick et Ena observèrent sans rien
dire. L’homme qui suivait Len se pencha sur la peu profonde excavation et
examina le cadavre sous les lampes braquées. Puis il se redressa.


— Strangulation, annonça-t-il
brièvement. S’il y a autre chose, nous ne le saurons qu’après l’autopsie. Le
corps devrait être transféré à la morgue de Gloucester, je pourrais l’étudier
là-bas… Je suis le Docteur Andrews, poursuivit-il en apercevant le regard de
Nick. Je crois comprendre que vous avez besoin de mes services, monsieur… heu…


— Hansley, compléta Nick. Mon
beau-père vient de mourir dans d’étranges circonstances, au début de la nuit.
Puis-je vous demander de nous accompagner aux Cèdres.


— Certainement.


— Vous connaissez ce pauvre
diable, docteur ? demanda l’Inspecteur lorsque le corps fut retiré de sa
couche de terre humide.


Le médecin répondit sans hésiter :


— C’est le Docteur Royd. Je l’ai
reconnu tout de suite. Pour autant que je puisse en juger, le décès remonte à
trois jours environ…


Les policiers prirent des notes
dans l’intervalle qui suivit, et Nick les regarda à tour de rôle.


— Et maintenant ? s’enquit-il.
Désirez-vous que nous allions au Commissariat, Inspecteur ?


— Non, ce ne sera pas
nécessaire. Monsieur Chalmers nous a fourni un témoignage suffisant. Nous
verrons le Docteur Lexton et nous aurons avec lui un entretien concernant cette
affaire. Mais je vous saurais gré de venir demain matin et de me raconter ce
que vous savez au sujet de ce Lexton.


— Comme je ne sais vraiment
que peu de chose, dit Nick, j’aime autant le faire tout de suite. Il a essayé
de racheter « Les Cèdres » à ma femme et je… et nous avons refusé. C’est
tout ce que je puis vous dire.


Nick se tut, un peu embarrassé,
puis acheva :


— Mais ce Lexton est
certainement connu dans la région, Inspecteur. Pourquoi m’interrogez-vous là-dessus,
moi qui ne suis qu’un étranger ?


— Lui aussi est un étranger,
dans un sens, répliqua l’officier. En fait, je crois qu’il n’a fixé sa
résidence ici que depuis l’époque du décès de Mr. Cyrus Odder. Peut-être un peu
plus tard, mais sûrement pas depuis plus de trois mois. Je l’ai rencontré deux
ou trois fois par hasard. Un jour, il est venu nous voir à propos d’une
autorisation de modifier certains aménagements de la maison qu’il occupe sur la
colline… De toute manière, j’estime souhaitable d’avoir une entrevue avec lui,
et rapidement.


— Qui est ce Dr. Royd qui a
été étranglé ? questionna Nick, intrigué.


— Un médecin bien connu dans
le voisinage…


L’Inspecteur réfléchit quelques
secondes avant de préciser :


— C’était un chirurgien du
cerveau. Il avait une excellente et riche clientèle à Clancester, la ville la
plus proche. Certaines personnes venaient même de Londres pour le consulter. Récemment,
il a avisé la police qu’il quittait son domicile pour une période assez courte,
et il nous a priés de surveiller plus ou moins sa maison. Nous l’avons fait,
mais, comme de juste, nous n’avons posé aucune question sur le motif de son
absence. Et ça me fiche un sérieux coup de le voir là… dans cet état…


Il y eut un silence contraint, que
Nick rompit d’un ton délibéré :


— Eh bien, puisque nous ne
pouvons rien faire de plus, nous retournons aux Cèdres. Je présume que vous
êtes au courant de la fourmi rouge, Inspecteur ?


— Heu… la quoi ?
sursauta le policier, ébahi.


— Ce n’est rien, Inspecteur,
intervint Len avec calme. Mr. Hansley fait allusion à ce modèle d’insecte qui
est dans la voiture.


— Ah, oui… cette ignoble
chose. Plus vite vous la vendrez à l’Institut d’Entomologie, mieux ça vaudra, à
mon humble avis.


Nick était sur le point d’en dire,
davantage, mais il sentit sur son épaule une ferme pression de la main de Len
et il se tut. Tout le monde regagna les voitures parquées dans l’avenue.


— Suivez-nous, Docteur, cria
Nick en s’installant au volant. Ena s’assit près de lui et se courba pour
éviter le contact repoussant de l’insecte, dont la tête dépassait du toit
ouvrant. Len se contenta d’une place étroite à l’arrière.


— Quel est ton but ? lui
demanda Nick d’un air mécontent lorsqu’il eut mis la voiture en marche. Je
parle de cette infernale fourmi ; pourquoi n’as-tu donc pas tout raconté à
l’Inspecteur au sujet du monstre du souterrain ?


— Non, ce n’eût pas été
adroit… Je devais déjà lui expliquer la présence du spécimen et je lui
ai déclaré que je me rendais à l’Institut d’Entomologie de Londres quand j’ai
aperçu le Dr. Lexton dans le bois. Je préfère taire l’existence de la fourmi
vivante pour le moment. Nous avons mis le doigt sur un secret scientifique d’une
importance capitale et je ne désire pas que la police ruine nos perspectives
par une intervention intempestive et par une enquête assommante.


— J’espère que vous ne perdez
pas de vue que ce phénomène est capable de faire irruption chez nous un jour ou
l’autre ? souligna Ena d’une voix amère.


— Je ne l’ignore pas, bien
sûr. Mais comme il s’en est abstenu jusqu’ici, je ne crois pas qu’il s’y
hasardera jamais. Il est trop gros pour se faufiler dans le boyau, même horizontalement.
Du reste, je vois les choses sous un autre angle, à présent. Ena, je voudrais
vous interroger sur votre oncle. Avez-vous assisté à son enterrement ?


— Assisté ? C’est
moi-même qui ai pris toutes les dispositions. J’étais sa seule parente encore
en vie.


— Comment est-il mort, au
juste ? Je regrette de vous réclamer ces précisions déplaisantes, mais une
théorie s’échafaude peu à peu dans ma tête… Vous avez tout le temps de m’éclairer
avant que nous n’atteignons « Les Cèdres ».


— Il a été trouvé mort devant
les grilles de sa propriété, par un passant. Il était vêtu d’un pardessus. On
en a déduit qu’il avait été terrassé par une syncope cardiaque au moment où il
quittait son domicile. La police en fut aussitôt avisée. Dans la serviette de
mon oncle, une lettre de sa main déclarait qu’il connaissait le mauvais état de
son cœur et qu’il pouvait tomber mort à tout instant. Dans cette éventualité,
une communication devait m’être adressée sur-le-champ, ainsi qu’à son avoué. Ce
fut la police qui s’en chargea. La lettre demandait aussi que le corps fut
transféré à mon domicile afin d’être enterré près de celui de ma mère, dans un
cimetière du Sud-Est de Londres.


Tout ce que mon oncle souhaitait a
été accompli et, par la suite, j’ai hérité de la propriété ainsi que d’une
forte somme d’argent. Je n’avais pas revu « Les Cèdres » depuis de
longues années quand je suis venue prendre possession des lieux avec Nick et
mon pauvre père.


— Une belle mort, en somme,
commenta Len. Et quel fut le diagnostic du médecin ?


— Syncope cardiaque. Mon
oncle n’était plus très jeune, vous savez…


Len n’exprima pas sa pensée. D’ailleurs,
il n’en eut plus guère l’occasion car Nick amorçait un virage devant les
Cèdres. Le conducteur stoppa, s’extirpa de son siège et grimpa les marches du
perron tandis que le docteur émergeait de sa propre voiture.


Moins de cinq minutes plus tard,
Nick, Ena et Len, réunis au salon, attendaient le verdict du Dr. Andrews,
penché sur le corps au premier étage. Le médecin redescendit bientôt.


— Syncope, fît-il en haussant
faiblement les épaules. Son cœur n’était pas particulièrement en bonne forme, j’ai
l’impression.


Ena ne répondit rien, mais elle
avait une expression qui montrait qu’elle ne paraissait pas disposée à admettre
ce diagnostic, du moins pas sans de sérieuses réserves.


Nick demanda :


— Quand pourrons-nous
procéder à l’enterrement ? Une enquête du Coroner n’est-elle pas
indispensable ?


— Non, la mort est due à des
causes naturelles.


Andrews rédigea son permis d’inhumer
et le laissa sur la table. Puis, en s’excusant, il prit congé.


— Ce n’est pas vrai !
fit Ena aussitôt qu’il eut le dos tourné. J’en suis convaincue ! Papa
était trop bien portant pour mourir de cette façon. Je suis sûre qu’il y a
autre chose…


— C’est vraisemblable, mais
pour l’instant nous ne sommes pas en mesure de le prouver, répondit Nick. Nous
ne pouvons qu’accepter cette version. Je m’occuperai de l’enterrement demain
matin à la première heure… Et toi, Len, que comptes-tu entreprendre ?


— Je vais à Londres comme j’en
avais l’intention. Je serai de retour demain et rapporterai, je l’espère,
quelques nouveaux indices. J’ai une singulière idée derrière la tête au sujet
du Dr. Lexton, mais je veux réunir toutes les preuves possibles avant de vous
en faire part. Si mes prévisions sont exactes…


Il ne poursuivit pas, plongé dans
ses spéculations.


— J’imagine que la police va
prendre soin de lui, en tout état de cause, dit Nick.


— Peut-être… D’autre part, il
se peut qu’il ait plus d’un tour dans son sac pour se-défendre. Dans l’immédiat,
je me soucie surtout de nos propres ennuis… A bientôt ! 





*


*  *


 


A la même heure, l’Inspecteur,
accompagné de son robuste sergent, frappait violemment, mais en vain, à la
curieuse porte triangulaire du domicile du Dr. Lexton.


— Il dort, sans doute, émit
le sergent. Il est déjà très tard.


— Alors il n’a qu’à se
réveiller, grommela l’Inspecteur en tambourinant une fois de plus.


Toutefois, aucun signe de vie,
aucun mouvement, ne répondit à cette vigoureuse injonction.


— Très bien, nous allons
forcer l’entrée, résolut finalement l’Inspecteur. Ce n’est pas tout à fait
légal, bien sûr, mais nous devons faire quelque chose. Voyons d’abord les
fenêtres, ça sera plus facile…


En effet, les deux policiers ne
rencontrèrent aucune difficulté, car une grande fenêtre donnant sur le sentier
latéral s’ouvrit d’une simple poussée.


Soufflant et peinant, le sergent
parvint à se hisser sur la tablette et se laissa retomber à l’intérieur d’une
pièce sombre. L’Inspecteur le suivit, puis, ensemble, ils regardèrent autour d’eux,
dans les faisceaux de leurs lampes électriques. Ils se trouvaient dans un
studio confortablement aménagé, pourvu des meubles habituels.


L’Inspecteur et son subordonné
visitèrent toutes les pièces sans rencontrer âme qui vive. Ils durent se rendre
à l’évidence : Lexton n’était pas là. La chambre à coucher donnait même l’impression
de n’avoir jamais été utilisée, ce qui était en contraste très net avec les
autres parties de la maison.


— Tonnerre ! jura l’Inspecteur,
passablement irrité. Ou il n’est pas rentré de ses activités nocturnes interrompues
par Mr. Chalmers, ou il se cache quelque part ici-même… Ça ne serait pas
impossible : je n’ai jamais vu une bicoque aussi mal bâtie. Elle ressemble
davantage à une ruche qu’à une honnête demeure : pas de coins, les plafonds
arrondis en forme de dôme… Je me demande s’il y a seulement une cave.


Les deux hommes voulurent s’en
assurer, mais, en dépit de tous leurs soins, ils n’en trouvèrent pas trace.
Pourtant, ils entendirent quelque chose, mais ils ne purent attribuer à ce bruit
une signification quelconque. C’était comme un lointain murmure, comme le
bourdonnement d’une ruche par un bel après-midi d’été, mais perçu à une
certaine distance. Le son semblait venir de toutes les directions, d’en bas, d’au-dessus…


— Je n’y comprends rien,
avoua enfin l’Inspecteur. Je crois que nous perdons notre temps. J’enverrai
Jepson pour surveiller l’endroit. Si Lexton est caché à l’intérieur de sa
baraque, nous l’empêcherons de sortir ; et s’il est dehors, nous l’empêcherons
de rentrer. A la seconde même où nous lui mettrons la main au collet, nous lui
collerons une inculpation de meurtre.


Après cette décision
réconfortante, l’Inspecteur ressortit de la maison par la même fenêtre, le
sergent sur les talons. Ne sachant pas où porter leurs investigations, les deux
policiers avaient négligé, dans le hall qui conduisait à la cage de l’escalier,
une mince fente qui indiquait l’existence d’un panneau ; or, derrière ce
panneau mobile, il y avait des marches qui donnaient accès à une pièce de forme
très inattendue, et c’était là que le craintif Dr. Lexton s’était réfugié.



CHAPITRE IV


 


L’après-midi suivant, Lexton n’avait
toujours pas été aperçu dans les environs de son domicile ; son
signalement avait été transmis à tous les postes de police et chaque
représentant de l’autorité ouvrait un œil vigilant. Le constable Jepson ayant
fini son service de garde, le policier qui lui avait succédé attendait les
événements avec philosophie, en conversant tout seul. Ces mesures de
surveillance n’avaient rien donné jusqu’ici.


Ce même après-midi, Len Chalmers
revint de Londres et apprit que toutes les dispositions utiles avaient été
prises pour l’enterrement du père d’Ena. Le manque de sommeil burinait ses
traits, mais à part ça il ne semblait pas mécontent.


— Du neuf ? questionna
Nick,


— Du sensationnel !… Et
qui confirme ma théorie.


Len s’affala dans un profond
fauteuil près du feu et alluma une cigarette.


— J’ai mis les experts au
travail. Ça n’a pas été difficile : ils sautent sur la moindre occasion
pour étaler leur science. Ma première hypothèse, selon laquelle les tiges d’orties
auraient été rongées par des hordes de fourmis ouvrières, était exacte. Une
analyse microscopique l’a démontré.


— Et la grande ? s’enquit
Ena avec avidité. Ont-ils pu dire quelque chose à son sujet ?


— Oui. Ce n’est pas une
fourmi authentique, mais un animal composite. En d’autres termes, c’est la
combinaison de caractéristiques appartenant à plusieurs genres, un peu comme le
faciès qu’on obtient en superposant les photographies de plusieurs individus,
de manière à dégager les lignes communes de leur physionomie. Selon les
experts, il ne devait exister qu’une espèce-type à l’origine ; mais avec
le cours du temps, — cinquante millions d’années, souvenez-vous-en, — elle s’est
ramifiée en plusieurs genres, et chacun de ces genres a modelé l’anatomie en
fonctions du sexe et de ses attributions : mâle, femelle, neutre-ouvrière
et neutre-soldat. Réunissez les éléments essentiels de ces diverses structures
et vous obtenez un spécimen analogue à celui de la bibliothèque… ou à celui qui
vit dans la caverne.


— Mais les fourmis n’ont
quand même jamais atteint une taille pareille ? rétorqua Nick, incrédule.


— Non, ceci est un autre
problème. Un développement aussi monstrueux ne peut être qu’artificiel… Je
crois que la greffe de poumons peut le provoquer et transformer cet être
minuscule, actif et intelligent, qu’est la fourmi, en un monstre effroyable et
dangereux comme celui que nous avons vu.


Nick et Ena échangèrent un regard
atterré.


— Je suis sûr de ce que j’avance,
poursuivit Len, et je sais même quelque chose de plus. La fourmi géante d’en bas
et celle de la bibliothèque sont nées toutes deux par la faute de votre oncle,
Ena. Sa faute et celle du Docteur Royd, l’homme dont nous avons découvert le cadavre
la nuit dernière. Ils ont réalisé l’expérience ensemble.


Ena restait bouche bée,
consternée. Len continua :


— Je vous répète que je ne
suis pas un détective, mais je crois être doté d’une honnête intelligence
moyenne. J’ai élaboré une théorie et, pour lui donner une base, j’ai risqué une
incursion dans l’appartement du Dr. Royd, cet après-midi, en revenant de
Londres. Je savais que je pouvais opérer dans une sécurité relative, car la
police à cessé sa surveillance depuis qu’elle a appris le meurtre. Je voulais
me rendre compte si, dans la bibliothèque ou dans la salle d’opération du
chirurgien, une indication précieuse ne traînait pas. J’ai trouvé plus que je n’espérais :
son journal personnel, sous clef dans son bureau.


— Sous clef ? répéta
Nick. Tu as donc fracturé le meuble ?


— Oui, confirma Len avec
beaucoup de calme. Et j’estime que mon acte est parfaitement légitime, parce
que j’ai la conviction qu’un danger terrible nous menace, et pas seulement
nous, mais le monde entier ! Une initiative tendant à détruire ce péril
est donc louable, vous en conviendrez. En tous cas, j’ai mis la main sur des
notes qui corroborent les assertions des experts et qui ratifient notamment
ceci : sous ses diverses apparences, la fourmi contemporaine n’est qu’une
partie infime d’un organisme infiniment plus grand et plus complexe, la fourmi
REELLE ([bookmark: _ftnref3][3]).
Cyrus Odder et le Dr. Royd, un brillant entomologiste et un chirurgien de
premier ordre, ont entrepris ensemble une série d’expériences. Ils ont croisé
deux genres pour obtenir un type hybride dont ils ont alors multiplié la taille
par divers moyens, entre autres par la greffe de poumons. Ce que nous avons
trouvé dans la bibliothèque était une sorte d’avant-projet, un prototype,
réalisé avec une telle perfection que nous nous y sommes trompés…


— Mais, en définitive, qui
est le Docteur Lexton ? grommela Nick en se grattant dans le menton. Que
vient-il faire dans toute cette histoire ? Etait-il associé d’une façon
quelconque à Royd et à l’oncle Cyrus. Rappelle-toi ce que la police nous a dit…


— … et qui suffit à ruiner la
thèse de Lexton qui prétendait être un ami intime de mon oncle, nota Ena.
Pourtant, d’un autre côté, il avait l’air de connaître cette horreur dans la
bibliothèque ; il a donc dû venir souvent ici du vivant de mon oncle…


Après un long silence, Len laissa
tomber :


— A mon humble avis, le Dr.
Lexton et l’oncle Cyrus ne sont qu’une seule et même personne !


Sidérés, ses interlocuteurs le
regardèrent avec des yeux ronds. Puis, ébauchant un sourire incrédule, Nick murmura :


— Tu oublies des tas de
choses, Len. L’oncle Cyrus y été enterré. Nous savons positivement qu’il
l’a été. Alors, comment peut-il à la fois se trouver dans son cercueil et être
Lexton ?


— J’estime que la meilleure
façon d’apprendre la vérité consiste à lui poser froidement la question, à
brûle-pourpoint. Je suis sûr que la théorie que j’ai édifiée résistera à l’épreuve
du feu.


— Et comment l’interroger
alors que personne ne sait où il est ? objecta Ena avec découragement. Si
la police elle-même ne le retrouve pas, comment y parviendrons-nous ?


— Oui, la police le
recherche, c’est un fait, convint Len. Je suis d’ailleurs entré au Commissariat
pour voir où on en était… Mais la police ignore tout du souterrain qui part de
la bibliothèque, et, plus j’y songe, plus je suis enclin à croire que ce tunnel
est un passage secret qui pourrait conduire à la demeure de Lexton. Je vous
propose de nous en assurer. Cette fourmi géante joue probablement le rôle de
chien de garde, pour interdire à quiconque l’accès d’une maison à l’autre.


— Et cruel chien de garde !
souligna Nick avec une grimace. Tu ne t’imagines tout de même pas que nous
allons combattre ce… cet hybride, cette ignoble bête ?…


— Oui, car nous le devons.


La mâchoire serrée de Len accusait
son irréductible volonté.


— Lexton est la clef de toute
l’affaire et, si j’ai raison, nous devons le contacter à tout prix, pour son
salut et pour le nôtre. Nous serons contraints de maintenir le monstre à
distance avec des torches pendant que nous nous glisserons derrière lui. Le
tunnel doit se prolonger au-delà de la caverne. Ena peut rester ici à cause du
danger…


— Ena vous accompagne !
riposta la jeune femme d’un ton incisif. Si vous êtes massacrés, je préfère l’être
avec vous. Seule, je ne me sentirais plus jamais en sécurité.


Ferme et résolu, Len se leva et
dit :


— Très bien, dans ce cas
prenons nos dispositions.


 


*


*  *


 


Environ dix minutes plus tard,
armés chacun d’un bâton enflammé imprégné de pétrole, des lampes de secours
dans la poche, et attachés l’un à l’autre par une corde solide, les trois amis
s’engagèrent dans le souterrain et progressèrent avec précaution. Ils arrivèrent
ainsi au tournant qui débouchait sur la caverne. A peu près au même moment, ils
perçurent les crissements répugnants de l’énorme fourmi qui se précipitait
au-devant des visiteurs.


— Jouons le tout pour le
tout, avec ceci, dit Len en activant la flamme de sa torche… Il y a neuf
chances sur dix pour que le tunnel continue au-delà de la caverne ;
essayons d’atteindre l’autre côté. Si nous nous heurtons à un mur plein, la
seule ressource consiste à revenir ici. Cette brute nous fait courir un risque
terrible, mais nous n’avons pas le choix…


Nick et Ena s’abstinrent de
discuter. Refuser eût été une lâcheté, d’autant plus qu’ils étaient aussi anxieux
que Len de découvrir la vérité. Ils le suivirent donc en brandissant leurs
torches.


Le cliquetis des affreuses
mandibules se fit entendre avec plus de netteté. Lorsque les trois amis,
haletants mais déterminés, bondirent dans la caverne, ils aperçurent l’inconcevable
monstre à quelques mètres d’eux, visiblement effrayé par les flammes et la
fumée des torches.


— Courez ! hurla Len,
courez, grands dieux ! C’est notre seule chance…


Il s’élança à fond de train en
direction de la paroi opposée, mais, au même instant, la fourmi se précipitait
vers lui. Prompt comme l’éclair, Nick projeta sa torche qui vint frapper avec
violence la tête du monstre. Ce dernier battit en retraite, hérissé. Ses yeux
périscopiques luisaient d’une fureur indicible, infernale et, soudain, sa
bouche hallucinante s’avança vers eux en claquant, happant le vide. Nick fonça,
traînant sa femme à sa suite. Ena buta sur le sol caillouteux et trébucha. Avec
une promptitude diabolique, la fourmi se jeta sur elle.


Avant que l’animal ait pu planter
ses pinces dans le corps fragile de la jeune femme, Len était revenu sur ses
pas. Se servant de sa torche comme d’une massue, il l’abattit sauvagement, à
coups redoublés, sur la tête de l’immonde agresseur en dirigeant chaque fois
les flammes vers les yeux étincelants de la bête. Apeurée, la fourmi recula.
Nick en profita pour relever Ena qu’il tint serrée contre lui pour franchir à
toute allure l’espace restant.


La prévision de Len, au sujet du
souterrain, était juste. Nick et Ena s’en avisèrent lorsque se découpa soudain
devant eux une ouverture dans laquelle ils s’engouffrèrent vivement.


Len les rejoignit quelques
secondes après. Une pince fouettait l’air à sa poursuite, et il ne l’évita que
de quelques centimètres ; mais la fourmi, tenue à distance par l’étranglement
du boyau, dût s’arrêter. Ses mandibules continuèrent à claquer frénétiquement,
tandis que le monstre s’obstinait à introduire son corps volumineux dans le
goulot du couloir souterrain.


— Il est fou furieux,
constata Len, essoufflé. Filons avant qu’il ne trouve un moyen de nous saisir.


Il alluma sa lampe électrique et,
braquant les rayons lumineux devant lui, il longea l’étroit couloir,  assez
semblable au précédent. Il avança, avança, bifurquant de temps en temps jusqu’à
ce qu’enfin il fût arrêté par une porte de métal.


— Et maintenant ?
demanda Nick.


La lumière de sa torche s’accrochait
aux rivets de la porte.


— Sauf de la dynamite,
dit-il, je ne vois pas ce qui viendrait à bout d’une porte comme celle-ci…


Il se tut, stupide, car le panneau
d’acier pivotait silencieusement, mû par d’invisible ressorts. Le vantail ne s’immobilisa
que lorsqu’il fut grand ouvert, révélant une salle d’opération faiblement
éclairée.


Personne…


Len émit un sifflement admiratif.


— Ceci explique pas mal de
choses, murmura-t-il en progressant avec prudence. C’est ici que les expériences
ont lieu… Rappelez-vous que nous ne parvenions pas à dénicher un laboratoire :
le voici. Quant à la porte, sauf erreur, elle s’ouvre automatiquement grâce à
une cellule photo-électrique. Comme on ne s’attend pas à des visites
indésirables par cette voie, à cause du colosse qui garde le passage, un
verrouillage est inutile. La fermeture s’opère aussi par réaction
photo-électrique, selon toute vraisemblance. Quoi qu’il en soit, nous sommes
sur la bonne piste…


A sa suite, Nick et Ena
contemplaient l’installation avec étonnement. Tous les accessoires chirurgicaux
imaginables semblaient être réunis dans cette pièce. L’éclairage indirect
tombait d’un plafond couleur crème, aux angles duquel étaient dissimulées des
lampes.


Le trio n’eut pas la moindre envie
de toucher aux instruments. Le seul objectif intéressant était la découverte de
Lexton. Les trois amis trouvèrent ce dernier d’une façon tout à fait
inattendue, dans la pièce qui faisait suite à la salle d’opération.


Ils s’arrêtèrent net, cloués sur
place.


Dos tourné, le Dr. Lexton était
assis dans un fauteuil bas, au centre de la petite chambre. Mais ce qui donnait
un aspect de cauchemar à cette scène, c’est que le local était littéralement grouillant
de petites fourmis. Ces dernières recouvraient les murs d’une couche épaisse,
mouvante, et se pressaient autour de grands bols fixés dans des alvéoles. Des
tubes flexibles s’échappaient de ces récipients et se terminaient par un embout
commun, assez semblable à celui d’un narghilé. Lexton tenait cet embout entre
ses lèvres. De temps à autre, sa main effleurait les fourmis d’un des bols.


— Que diable fabrique-t-il ?
chuchota Nick, impressionné.


Len, qui regardait attentivement
ce spectacle ahurissant, répondit :


— Les insectes agglomérés
autour des vasques sont ce qu’on appelle des nourrices. Ce sont de
véritables véhicules d’aliments. Elles absorbent du nectar et le régurgitent
lorsque leur estomac est caressé par la plume.


— C’est infect, chuchota Ena
avec dégoût. Prétendez-vous réellement que Lexton aspire et boit les matières
secrétées par les fourmis ?


[bookmark: bookmark5]— Oui,
je…


Soudain, Lexton sauta sur ses
pieds. Sans le vouloir, Len avait élevé la voix en répondant à la jeune femme
et, à présent, le petit Docteur n’avait plus du tout l’air suave qui lui était
coutumier. Il était devenu un être furibond et agressif. Ses yeux fulgurants n’étaient
plus cachés par des lunettes, et leurs énormes globes oculaires dépourvus de
pupille possédaient un terrible pouvoir hypnotique. Sous ce regard vrillant,
les trois amis éprouvèrent un véritable choc mental. La main du Docteur saisit
un pistolet automatique posé sur la table et braqua l’arme sur eux avec
détermination.


— Qu’est-ce que ça signifie ?
demanda Lexton, à la fois menaçant et, en dépit de son agitation, courtois.


Len engagea la conversation sur le
même ton.


— Notre intrusion chez vous
est absolument involontaire, Docteur. Nous vous avons découvert d’une façon
imprévisible. Mais… est-ce bien au Docteur Lexton que je m’adresse ? Ne
serait-il pas plus correct de vous appeler Cyrus Odder, le seul homme au monde
à s’être transformé en fourmi ?


— En fourmi ? s’exclama
Ena, au comble de la stupéfaction.


— Parfaitement, répondit Len
en fixant le petit homme immobile. Je suis persuadé que vous êtes Cyrus Odder,
et qu’avec le Dr. Royd vous avez réussi des expériences miraculeuses en
entomologie… De plus, je crois que votre insatiable soif de connaître vous a
conduit à laisser transférer votre cerveau dans le corps d’une fourmi géante,
ce qui vous rend moitié homme, moitié fourmi, car votre corps est bien celui d’un
insecte, en dépit de votre déguisement. Le Cyrus Odder qui a été enterré n’avait
plus cerveau, et quel médecin délivrant un permis d’inhumer songerait à s’en
assurer ?


— J’estime que nous
prolongerions cette conversation avec plus de confort dans la salle de
chirurgie, soupira Lexton en glissant l’automatique dans sa poche. Je présume
que cette fourmilière ne doit guère vous convenir…


Il précéda ses visiteurs et les
invita à s’asseoir sur des chaises métalliques près d’une des tables d’opération.
Lui-même resta debout, la main dans la poche, les doigts visiblement crispés
sur son revolver.


— Oui, admit-il enfin avec
calme. Je suis Cyrus Odder, ou du moins, son cerveau… Le restant est sous
terre.


— Oncle Cyrus, qu’avez-vous
fait ? gémit Ena d’une voix enrouée. Pourquoi vous êtes-vous livré à des
expériences aussi diaboliques ?


— Diaboliques ?


Il eut un rire bref.


— Ena, mon enfant, vous avez
toujours été une petite écervelée. Gamine, vous étiez insupportable ;
femme, vous êtes sotte. Comment osez-vous qualifier mes travaux sur les
Hyménoptères de diaboliques ?


— Elle a raison, intervint
Nick avec brusquerie. De quel droit vous substituez-vous au Créateur et
changez-vous d’espèce ? Quel est votre but ?


— Ecoutez ! ordonna
Lexton. Avec l’aide du Dr. Royd, un brillant spécialiste du cerveau, intéressé
comme moi par les fourmis, j’ai créé un être hybride, ressemblant à tous égards
à une fourmi réelle.


— Je sais, interrompit Len. J’en
ai trouvé la preuve chez l’infortuné Dr. Royd.


— Je vois. Ceci me dispense
de longues explications. Nous avons donc gratifié cet être de poumons
artificiels et il a grandi avec une rapidité exceptionnelle. Sa taille nous a
obligés de le maintenir en captivité, et c’est pourquoi nous l’avons relégué
dans la caverne, entre les deux tunnels qui relient ce laboratoire à mon
ancienne demeure. Naturellement, nous l’avons nourri.


— Voulez-vous dire que vous
possédiez déjà ce pavillon en tant que Cyrus Odder ? demanda Nick.


— Oui, mais pas sous mon vrai
nom. Je me suis servi de ce cottage pour de nombreuses expériences, quoique les
plus importantes aient eu lieu ici ou dans l’autre pièce du sous-sol, ces deux
locaux ayant été spécialement aménagés à cet effet. J’ai meublé cette résidence
et j’ai inventé un propriétaire imaginaire habitant à l’étranger. C’est à ce
personnage mythique que j’ai acheté l’immeuble lorsque je suis devenu Lexton.
Après, j’ai dû jouer ce rôle pour convaincre tout le monde que je n’étais pas
Cyrus Odder, mort et enterré. Mr. Chalmers, vous avez fait preuve d’une
sagacité remarquable.


— Je vous ai soupçonné d’être
un homme-fourmi dès la première fois que je vous ai vu. Et depuis lors j’essaie
de le démontrer.


— Mm… je vous félicite, ricana
Lexton. Quoi qu’il en soit, j’ai donc été contraint d’agir comme je l’ai fait.
Mais nous avons compris trop tard, Royd et moi, que nous avions créé une fourmi
trop parfaite. Elle était dotée d’une intelligence bouleversante, beaucoup
plus puissante que la nôtre, héritière d’un passé de cinquante millions d’années.
Cet animal, alors même qu’il était prisonnier dans la caverne, développait une
force mentale capable de m’influencer à distance, ici ou dans ma précédente
demeure. Songez que la fourmi ordinaire est gouvernée de loin par une
dépositaire de l’intelligence centrale qui exerce sa domination sur des
millions d’individus. Multipliez cette faculté par mille et vous aurez une idée
du potentiel psychique que peut engendrer un être comme celui de la grotte.


Cyrus Odder s’interrompit un
moment, puis il reprit d’une voix teintée de désespoir :


— Ce monstre implacable, qui
ignore toute pitié à l’égard du genre humain ou de n’importe quelle créature
étrangère à sa propre race, m’a ordonné de devenir l’intermédiaire entre le
monde des fourmis et celui des hommes. Je n’ai pu me soustraire à son emprise.
Commandés par compulsion mentale, Royd et moi avons dû amplifier une fourmi
stérile jusqu’à lui conférer une taille d’homme, par le même procédé que celui
qui nous avait permis de créer l’hybride ; ensuite, Royd a transféré mon
cerveau dans ce corps. Cette opération accomplie, j’étais devenu moitié homme,
moitié fourmi, avec des cordes vocales artificielles… Entre parenthèses, c’est
ce qui donne à ma voix son timbre particulier.


Voyant qu’Odder s’absorbait dans
une réflexion intérieure, Nick articula :


— Et ensuite ?


— Quand Royd eut terminé
cette opération fantastique, il continua d’obéir aux ordres de la fourmi et il
dut faire disparaître mon corps. Il s’en débarrassa de la manière la plus
naturelle : il le déposa devant la grille de ma propriété, pour qu’on crût
que j’avais succombé à une syncope cardiaque. J’avais perdu de vue qu’une
lettre, à ouvrir après ma mort, se trouvait dans ma serviette : en vérité,
je souffrais bien du cœur et je ne regrette pas mon ancienne enveloppe
charnelle, mais cette lettre eut pour effet d’amener Ena aux Cèdres. C’était la
chose que je craignais le plus, mais j’étais bien en peine, désormais, de l’empêcher.


— Et c’est alors que vous
avez tenté de nous racheter la maison ? demanda Nick.


— Oui, et cela exigea de ma
part un gros effort de volonté, croyez-moi. La fourmi géante m’ordonnait de
vous tuer tous les trois, mais j’ai combattu cette impulsion et j’ai tenté de
vous faire quitter la place. J’ai échoué. C’est la projection mentale du
monstre qui a tué votre père, Ena, l’aviez-vous deviné ?


— C’était donc bien ça, fit
Ena en serrant les poings. Je l’avais quasiment senti. Le décès s’est produit
peu après les hallucinations qui avaient terrorisé mon pauvre père.


— En effet… et les premières
images qui l’avaient chassé de la bibliothèque n’étaient, en quelque sorte, que
des essais, une épreuve de force. Le monstre ne cherche rien moins que la
destruction de tout ce qui est humain, pour faire triompher la domination
absolue de sa race. La haine féroce qu’il nourrit à l’égard de l’humanité est
inimaginable, sauf pour moi qui suis apte à comprendre ses pensées. J’ai été
obligé de tuer le Dr, Royd pour éviter qu’il ne parle. Je croyais l’avoir fait
disparaître en toute sécurité quand vous avez entamé votre enquête. Ensuite, j’ai
voulu déplacer le cadavre et j’ai aggravé la situation. Depuis, je me suis
réfugié ici, me nourrissant comme le font les fourmis. Là-haut, la police m’attend
pour m’arrêter. Je me laisserais volontiers incarcérer si je ne sentais que mon
devoir m’oblige à demeurer ici. Aussi longtemps que je vivrai, je serai capable
de contenir dans certaines limites les influences du géant pervers que j’ai
créé. Si je mourais, il serait libre d’agir à sa guise, et ceci entraînerait
des conséquences incalculables.


— J’avais déjà soupçonné qu’il
en était ainsi, commenta Len. Mais un seul monstre ne peut causer de grands
ravages. Si la police est prévenue, elle l’abattra instantanément.


— L’abattre ? répéta
Odder, hagard. Anéantir cette splendide création avec des fusils et des
explosifs ? Non, Mr. Chalmers ! Quoique je sois sous sa domination, j’ai
une certaine affection pour elle. Elle représente le produit de trop d’efforts,
elle résume d’immenses progrès de la biologie. Tant que le spécimen géant est
bloqué par sa propre taille dans le souterrain, il ne peut causer aucun mal,
même s’il m’hypnotise. Il essayera aussi de vous détruire, a moins que vous ne
sortiez de son rayon de perception, comme je vous l’avais demandé. Mais il
éprouvera de vives difficultés à vaincre votre résistance, car vous êtes tous
trois jeunes, solides et volontaires. C’était différent pour le père d’Ena.


— Mais le fait est là !
déclara Nick. Cet affreux animal doit être tué… et il le sera. Quant à vous, le
seul endroit qui vous convienne est un asile d’aliénés. Désolé d’être aussi
catégorique, Docteur, mais vous constituez une menace parce que vous êtes sous
l’influence de cette fourmi.


Len prononça d’un ton grave, en
considérant Odder :


— Vous représentez-vous ce
qui arriverait si cet abominable tyran vous forçait à créer une femelle avec
laquelle il pourrait engendrer une progéniture ?


— Oui, je m’en rends compte.
Une race géante ne tarderait pas à envahir le monde et le sort de l’humanité ne
tiendrait plus qu’à un fil. C’est bien pour cela que j’ai enfermé la femelle
derrière des portes d’acier.


Il y eut un moment de vertige. Le
regard furtif de Lexton-Odder passait de l’un à l’autre.


Nick parvint à prononcer :


— Voulez-vous dire que vous
avez déjà créé une femelle ?


— Oui, bien sûr, admit l’entomologiste
avec simplicité. J’ai été contraint de le faire, mais j’ai résisté à la
suggestion pour la maintenir à l’écart du mâle. Ce deuxième monstre ne possède
d’ailleurs pas, et de loin, la même énergie mentale que le premier et je ne
suis pas influencé par ses pensées. Si vous en doutez, voici la preuve…


Avec agilité, Odder traversa le
laboratoire et se dirigea vers une porte blindée encastrée dans la muraille. Il
tira les lourds verrous et ouvrit le battant d’acier.


Pétrifiés, les trois visiteurs
plongèrent leur regard dans la pénombre, d’où émergea lentement la forme
confuse d’un être aussi terrifiant, à tous égards, que celui qui était dans la
caverne. Un peu moins grand peut-être, il était identique à l’autre par ses
yeux pédonculés, par ses longues pattes velues, par ses mandibules et par ses
redoutables pinces.


Un bruit insolite, derrière, fit
sursauter Ena. Elle tourna la tête, devint pâle et saisit impulsivement le bras
de Nick. Celui-ci laissa échapper un cri rauque.


Sortant du tunnel qui aboutissait
dans le laboratoire de chirurgie, l’effroyable monstre de la caverne arrivait
en se tordant et s’étirant avec une obstination forcenée. Dans ses yeux
fulgurants flambait une fureur démoniaque. D’une manière inexplicable, il était
parvenu à ses fins, mû par une soif dévorante de vengeance et de meurtre à l’égard
des humains qui l’avaient frappé de torches enflammées.


— Fuyez ! lança Len en
jetant autour de lui un coup d’œil désespéré.


Odder n’était plus capable d’intervenir.
Fasciné par les yeux de la créature qui le dominait, il était figé sur place,
paralysé par une influence mentale irrésistible. Comme la bête démesurée ne
pouvait se concentrer sur plus d’une personne à la fois, Len saisit la chance
qui lui était offerte et souleva une armoire métallique ; malheureusement,
avant qu’il ait pu la projeter sur le monstre qui se tortillait à l’entrée du
laboratoire pour se dégager du tunnel, la femelle surgit de son antre et asséna
un coup avec sa patte de devant. Len fut atteint à l’occiput et roula contre le
mur, tandis que l’armoire s’échappait de ses mains.


Nick et Ena se précipitèrent à son
secours. Ils le ramassèrent et le portèrent dans la pièce-fourmilière, mais,
réalisant que celle-ci était sans issue, ils refluèrent vers la salle d’opération.
C’est alors qu’ils virent Odder pour la dernière fois, succombant sans défense
sous les mandibules et les pinces des deux êtres fabuleux qu’il avait créés.
Son épuisant combat contre la compulsion mentale exercée par la fourmi géante
était terminé. Quant au monstre mâle, il était totalement absorbé par le fait
qu’il avait enfin trouvé un être de la même espèce, mais du sexe opposé. C’est
ce qui sauva Nick, Ena et Len. Ils profitèrent de l’émotion des deux animaux
plantés l’un devant l’autre et ils s’engouffrèrent dans le souterrain en fuyant
à toutes jambes.


Haletants, échevelés, ils
foncèrent à travers la caverne.


 


*


*  *


 


En atteignant enfin la
bibliothèque doucement éclairée par le soleil d’automne, il leur parut incroyable
que tout fût demeuré si calme, si paisible, si habituel.


— Nous devrons condamner
cette porte, dit brièvement Len en claquant le panneau de fond du sarcophage.
Le mieux, à mon avis, serait de la souder dans ses rainures. Je pourrais
emprunter un poste de soudure autogène au plus proche garage.


— peut-être, agréa Nick,
encore trop secoué par les terribles instants qu’il venait de vivre pour avoir
les idées bien nettes. Mais, Len, qu’est-ce qui va se passer maintenant ?


— Le pire !… A moins que
nous n’agissions de toute urgence. Nous devons prévenir la police et lui demander
de prendre les dispositions utiles pour massacrer les deux monstres avant qu’ils
ne soient en mesure de passer à l’attaque. Filons tout de suite au village…
Venez, tous les deux !


Ena songea subitement au corps de
son père, toujours allongé dans la chambre du premier étage en attendant l’inhumation.
La jeune femme fut un instant torturée à l’idée que les fourmis géantes, s’étant
frayé un chemin jusque dans la bibliothèque, découvriraient le cadavre et se
rueraient dessus pour le déchiqueter. Si cela devait se produire, ce serait
effroyable, immonde ; mais comment l’éviter ? Les vivants étaient
plus en péril que le mort.


Ena s’élança à la suite des deux
hommes vers la voiture toujours parquée devant le perron, à l’endroit où Len l’avait
arrêtée en rentrant de Londres. En un rien de temps, Nick fit tourner le
moteur, démarra et accéléra pour longer l’allée et rejoindre l’avenue.


Il n’avait pas roulé deux cents
mètres qu’Ena, assise à côté de lui, saisit son bras d’un geste tellement
convulsif qu’il faillit lâcher le volant.


— Pour l’amour du Ciel, que
fabriques-tu encore ? cria-t-il avec une irritation non contenue. J’ai
presque…


— Arrête ! ordonna Ena
en montrant quelque chose dans le lointain, à travers le pare-brise. Regarde,
là-bas, devant la maison, sur la colline…


— Quoi ? interrogea Nick
d’un air égaré.


— Bon Dieu ! fit Len,
sidéré. Freine ! Et vite !


Les freins bloquèrent et les pneus
mordirent en hurlant dans le gravier. Nick fut soulevé de son siège et retomba,
puis il comprit ce qu’Ena et Len avaient voulu dire. Le cottage se détachait
nettement sur le ciel orangé et, à l’extérieur, se déroulait une scène
fantastique. Un constable, dont la petite silhouette se reconnaissait à la
forme du casque, détalait à une allure folle. Derrière lui se profilaient deux
insectes gigantesques lancés à sa poursuite et animés d’une vélocité plus
grande encore que la sienne. L’issue était prévisible, fatale : épuisé, l’homme
finit par trébucher et s’étala.


Ena détourna la tête avec horreur
en serrant les lèvres. Nick et Len continuaient de regarder. A cette distance,
on ne pouvait discerner les détails, mais l’imagination permettait d’y
suppléer.


— Ces bêtes infernales sont
parvenues à sortir du sous-sol. Je me demande comment ? se lamenta Nick.


— Moi je le sais, affirma
Len. Il doit exister d’autres souterrains que celui que nous connaissons pour
accéder au laboratoire. Odder devait bien y descendre en partant du cottage !
Les fourmis ont découvert un passage, servies par leur perspicacité ou par des
circonstances fortuites, je l’ignore. Mais ce constable est fichu. Pauvre
diable !… C’est affreux, bien entendu, mais le pire c’est que ces
diaboliques animaux, à présent délivrés, prennent le large. S’ils se reproduisent,
nous allons vers une catastrophe sans nom !


— Ils bougent de nouveau,
annonça Ena dont les yeux étaient invinciblement attirés vers la fenêtre.
Comment pourront-ils être capturés, désormais ?


— Peu importe, mais il le
faut à tout prix ! s’écria Len hors de lui. Continue, Nick, mets le cap
sur le poste de police. Ne t’occupe plus de notre lampe à souder, elle ne
servirait plus à rien maintenant.


— Et l’agent ? s’inquiéta
Nick. On devrait lui porter secours.


Len répondit :


— Il n’en a plus besoin, ou
je me trompe fort sur les instincts de ces monstres. Ce sont les vivants qui
réclament aide et protection… Vas-y, Nick. Plein gaz ! Il n’y a plus de
temps à perdre.


Nick opéra un démarrage en trombe
et poussa le moteur à sa limite ; la voiture bondit en direction du
village, roulant à tombeau ouvert.


 


*


*  *


 


Quand ils arrivèrent au
Commissariat, l’Inspecteur, installé à un bureau, leva les yeux vers eux. Ils
avaient été annoncés au préalable par le sergent.


— Heureux de vous voir,
Madame Hansley, Monsieur…


— Trêve de courtoisie,
interrompit sèchement Len. Inspecteur, rassemblez tous vos hommes, armez-les
jusqu’aux dents et alertez la plus proche caserne de l’armée. Deux fourmis
géantes battent la campagne et, à moins qu’elles ne soient exterminées immédiatement,
elles constituent pour l’humanité une menace plus terrible que toutes les
armées réunies de Napoléon, d’Hitler et de Staline.


— Des fourmis ? Des
armées ? Mais de quoi diable parlez-vous ?


Les trois amis perdaient
entièrement de vue que l’Inspecteur n’avait pas la moindre idée des drames
auxquels ils avaient été mêlés. Ils durent donc lui dire en quelques mots ce
qui se passait. A mesure qu’on lui racontait les péripéties, ses sourcils en
broussaille refluaient vers le haut de son front, sa bouche s’arrondissait de
plus en plus, traduisant ainsi un complet ahurissement.


— Le Dr. Lexton était donc
Cyrus Odder ? répéta-i-il en se laissant retomber de tout son poids dans
le fauteuil à bascule. Et son cerveau a été transféré dans le corps d’une
fourmi stérile ?… Non, écoutez, Monsieur Chalmers, entre nous, hein…


— Mais, sacré tonnerre,
faites quelque chose ! hurla Len, exaspéré. Ne comprenez-vous pas
que chaque minute qui s’écoule rend la battue plus difficile.


— Non, je ne comprends pas !
rétorqua l’Inspecteur, furibond. Pour qui me prenez-vous ? Je n’ai jamais
entendu d’histoire plus idiote de toute ma vie ! Et je me demande ce qui
me retient de vous fourrer au bloc, tous les trois, pour vous apprendre à vous
payer ma tête !


— Si telle est votre opinion,
allez donc voir ce qui reste du constable que vous aviez mis de garde à la
maison de Lexton ! répliqua Nick sans se démonter.


— Bon, entendu, je veux bien,
concéda l’Inspecteur avec une mauvaise humeur irréductible. Mais je réserve mon
jugement quant à savoir s’il a été assassiné par de prétendues fourmis géantes
ou non.


— Ce qui veut dire ?
interrogea Len.


— Ça signifie qu’un tas de
choses louches se passent dans ce district pour le moment, grommela l’Inspecteur
en se levant d’un air irrité. Je crois avoir compris, Mr. Chalmers, que c’est
vous qui avez découvert le corps du Dr. Royd, et le Dr. Lexton à proximité,
mais quelle preuve en ai-je ? Je n’ai pu mettre la main sur Lexton, et
maintenant vous venez m’annoncer qu’il est mort. Au surplus, vous
prétendez que Lexton n’est autre que Cyrus Odder, alors que nous savons que ce
dernier est enterré dans le Sud-Est de Londres…


— Sans son cerveau !
interjeta Nick.


— Peut-être…


Une amère incrédulité se traduisait
dans l’expression de l’Inspecteur qui, consciencieux, ajouta :


— En tout cas, je vais
commencer par jeter un coup d’œil sur tout ça. Je me ferai une opinion après.


Il appela le sergent et lui
communiqua de brèves instructions. Peu après, le car de police suivait la
voiture de Nick dans l’avenue.


Nick rageait en silence, Ena
serrait les lèvres et Len, dans son coin, était renfrogné.


— C’est notre propre faute,
dit-il plein d’amertume. Nous aurions dû aller directement voir les autorités
de Clancester. Ce fichu policier de campagne est plutôt un obstacle qu’un
secours. Ce n’est pas le cadavre du constable qui compte à présent, c’est le
fait que les deux fourmis sont en liberté.


Comme aucune parole ne pouvait
améliorer les choses, Nick ne dit mot. Ils atteignirent bientôt le point d’où
ils avaient assisté au massacre. Nick fit halte et sortit de la voiture pour se
porter à la rencontre de l’Inspecteur et du sergent.


— Sur le remblai, là-bas,
indiqua-t-il en montrant le chemin.


Il leur fallut dix minutes pour
arriver à l’endroit désigné. Les rayons du soleil couchant baignaient encore le
paysage quand ils découvrirent le cadavre. Ena ne lui lança qu’un furtif coup d’œil,
mais elle faillit néanmoins s’évanouir. L’Inspecteur n’était pas aussi
sensible. Il examina le corps déchiqueté, aux chairs sanglantes, puis il posa
un regard froid sur Nick et Len.


— Et vous voudriez me faire
croire que ceci est l’œuvre de fourmis ? demanda-t-il.


— De fourmis géantes,
corrigea Nick impétueusement.


— Hm…


L’Inspecteur avisa le sergent.


— Faites venir les hommes
pour emporter ce cadavre, commanda-t-il. Je vais continuer l’enquête…


— Là-bas… ! cria soudain
Len en agrippant le bras de l’Inspecteur et en pointant l’index. Me croyez-vous
maintenant ?


L’Inspecteur fixa d’un œil stupide
le point déterminé par Len, sans se rendre à l’évidence. A un demi mille
environ, se détachant nettement sur le ciel rougeoyant, deux énormes,
silhouettes d’insectes étaient visibles. Hésitantes, elles s’étaient arrêtées
un instant comme pour surveiller les alentours, puis elles se remirent en
marche.


— Mille tonnerres !
clama l’Inspecteur, dont le visage se couvrit instantanément de sueur. Aucun
doute, Mr. Chalmers, je vous dois des excuses. Je n’ai jamais vu de ma vie des
insectes de cette taille…


— Gardez vos excuses !
Ce sont des actes que nous voulons, répliqua Len. Ces deux monstres
doivent absolument être capturés et anéantis. Vous n’avez pas de revolver ?


— Non… Je n’y suis pas
autorisé ([bookmark: _ftnref4][4]).


Rêveur, l’Inspecteur contemplait
toujours la direction dans laquelle les monstres disparaissaient lentement, car
leur couleur se confondait peu à peu avec l’arrière-plan foncé du paysage.


— Je suppose, dit-il, que
nous ne pouvons rien faire sans armes à feu ? Pendant qu’elles sont encore
en vue, du moins…


— Absolument rien, dit Len,
très catégorique. Vous avez vu dans quel état elles ont réduit votre constable ?
Elles nous, réserveraient le même sort. En outre, la plus grosse, le mâle,
possède un formidable pouvoir hypnotique, il pourrait nous hypnotiser tous si
nous n’étions à bonne distance…


— Des insectes doués d’un
pouvoir hypnotique ?


L’Inspecteur était plutôt
abasourdi, et il lança un curieux regard vers Chalmers.


— La seule chose efficace que
nous puissions faire, reprit celui-ci d’une voix anxieuse, c’est de prévenir
tous les postes de police et les autorités militaires. Qu’on proclame l’état d’alerte
et qu’on diffuse la consigne d’abattre ces insectes à vue. C’est à vous qu’il
incombe d’intervenir car, en tant qu’officier de police, vos avertissements seront
pris au sérieux. De même, tous les habitants de la contrée doivent être mis en
garde, de porte à porte si c’est nécessaire, pour qu’ils restent consignés dans
les maisons jusqu’à ce que les deux monstres soient hors d’état de nuire. Le
danger est réel, inspecteur, il est même mortel. Mais si nous agissons avec
promptitude, nous pourrons y faire face. La catastrophe qui nous guette, c’est
que les deux fourmis se reproduisent et qu’elles déposent des œufs, car leur
progéniture aurait les mêmes caractéristiques. Vous comprenez ?


— Je vois, je vois, grommela
l’inspecteur d’un air vaguement protecteur.


Puis, après un petit moment de
réflexion :


— Est-ce que ça ne vous
ferait rien, Mr. Chalmers, de venir bavarder avec moi un moment dans mon bureau ?
Nous examinerons ensemble de quelle façon nous pouvons faire appel aux
autorités.


— Je vous jure que ce n’est
pas une situation qui se prête aux bavardages ! rétorqua Len avec aigreur.


— Sans doute, mais… Venez, ce
ne sera pas long et je vous ferai reconduire en voiture…



CHAPITRE V


 


Lorsqu’il eut invité Len à prendre
place sur une chaise qui se trouvait juste devant son bureau, l’Inspecteur s’installa
posément dans son fauteuil, remua quelques dossiers, puis, levant les yeux, il
dit en dévisageant le jeune peintre :


— Monsieur Chalmers, voilà
des années et des années que je suis dans la police, et je puis vous garantir
que j’ai déjà vu pas mal de choses étonnantes… Cependant, l’affaire qui nous
occupe présentement dépasse de loin les cas les plus… les plus curieux qui m’ont
été soumis.


Len, vaguement intrigué, fronça
les sourcils. L’Inspecteur continua :


— Comme tout le monde, j’ai
un peu appris à l’école ce qu’on raconte dans les Manuels à propos des fourmis,
et je sais que ce sont des bestioles courageuses, intelligentes, extrêmement
organisées… Mais je vous donne ma parole d’honneur que c’est bien la première
fois que j’entends parler de fourmis-géantes, et, qui plus est, de
fourmis-géantes dotées d’un pouvoir hypnotique !…


— Je n’en disconviens pas,
répliqua Len sur un ton assez sec, mais je suppose que vous n’allez pas mettre
en doute ce que vous venez de voir de vos propres yeux ?


— Non, naturellement,
acquiesça le policier. Seulement…


Il toussota d’un air embarrassé.


— Seulement, reprit-il, j’ai
retrouvé un grain de bon sens et je serais fortement tenté de croire que les
deux monstres que j’ai aperçus ne sont pas du tout des insectes géants, mais
des bandits qui se sont déguisés de la sorte pour commettre impunément leurs
crimes.


Len Chalmers, complètement abasourdi
par l’incroyable invention de l’inspecteur, resta un moment pantois.


— Qu’est-ce que vous en
pensez ? s’enquit l’inspecteur d’une voix où perçait une imperceptible
satisfaction. Cette idée ne vous était sûrement pas venue à l’esprit, hein ?


Len réalisa alors qu’il n’obtiendrait
rien de ce fonctionnaire s’il ne commençait pas par lui donner quelques
explications complémentaires au sujet de toute l’affaire.


— Inspecteur, dit-il, je vais
vous mettre au courant de tout ce que je sais à propos de ces fourmis-géantes
et de tout ce que j’en pense. J’ai consacré plusieurs années à l’étude des
insectes, des oiseaux, de toutes sortes d’animaux dont les mœurs et le
caractère présentent un intérêt scientifique très particulier. Vous ignorez
probablement que la fourmi est considérée comme une des créatures les plus
intelligentes de tout le règne animal…


L’inspecteur se contenta de hocher
la tête pour encourager son interlocuteur à continuer.


— Etant donnés les progrès
fabuleux de la chirurgie, reprit Len, il y a déjà longtemps que les entomologistes
spéculent sur les possibilités de greffer sur une fourmi certains organes
humains qui apporteraient à cet insecte ce qui lui manque pour surclasser l’homme
dans le domaine de la puissance mentale et psychique.


— Intéressant, admit l’inspecteur.


— Ce qui l’est moins,
rétorqua Len, c’est que personne n’a prévu qu’un beau jour, par on ne sait
quelle décision du hasard, deux savants de grande classe, l’un entomologiste, l’autre
chirurgien du cerveau, se rencontreraient et tomberaient d’accord pour tenter
cette expérience d’une façon réelle… Quand les miraculeux pouvoirs de la
science tombent entre les mains d’un fou, d’un illuminé, c’est grave. Mais
quand deux savants aussi déments l’un que l’autre unissent leur compétence et
leurs efforts, alors on peut s’attendre à tout. Et c’est exactement ce qui s’est
produit, inspecteur ! Cyrus Odder et le Docteur Royd ont fabriqué
une fourmi parfaite, une fourmi trop parfaite, pour reprendre les propres
termes de Cyrus Odder, devenu lui-même fourmi-géante.


— Avez-vous des preuves de ce
que vous me racontez là ? demanda le policier, étrangement calme.


— Oui. Je puis vous conduire
au laboratoire où toutes ces expériences diaboliques ont eu lieu. Si vous
voulez m’accompagner, je vous servirai de guide. Mais, pour l’amour du ciel, ne
perdons plus de temps…


— Je vous accompagne,
acquiesça l’inspecteur en se levant, mais dites-vous bien que vos explications
me laissent aussi sceptique que le premier récit que vous m’avez fait lorsque
vous êtes venu m’annoncer l’assassinat du constable qui montait la garde devant
la maison de Lexton !… Jusqu’à preuve du contraire, je ne connais aucune
fourmi possédant un cerveau humain ! Et je n’ai pas la moindre envie de me
couvrir de ridicule en lançant un appel au gouverneur sous prétexte qu’une
fourmi a tué un de mes agents…


Len soupira.


— Pressons-nous, inspecteur.
Je me fais fort de vaincre votre incrédulité…


 


*


*  *


 


Effectivement, l’inspecteur dut s’incliner
devant l’incroyable réalité.


Dès lors, il se rangea sans
restrictions aux côtés de Len et il se montra singulièrement actif. Non seulement
il parvint à convaincre le Chef de corps de la division d’infanterie du
district, mais il plaida avec acharnement et conviction devant les autorités de
Clancester, puis de la province, tant et si bien qu’il obtint l’envoi d’un
détachement de gendarmerie, avec cars équipés de haut-parleurs, afin de
patrouiller dans toute la région et y lancer l’alarme aux populations.


Au crépuscule, le dispositif de
sécurité était pratiquement en place. Des camions bourrés de soldats armés de
fusils, de grenades et de mitraillettes, avaient été dirigés, sur divers points
stratégiques. A la nuit tombante, les effectifs furent déployés pour une
immense battue.


Vers minuit, un gigantesque filet
large de douze milles commençait à se rabattre. Mais Len ne se satisfit pas de
ces spectaculaires mesures. Du village, il téléphona au Président de l’Institut
d’Entomologie de Londres et lui fournit d’amples détails, en vue de s’assurer l’appui
de cet auguste et savant gentleman, si jamais la menace des fourmis prenait
ultérieurement des proportions catastrophiques.


Convaincu d’avoir pris toutes les
précautions possibles pour protéger la population, Len retourna alors aux
Cèdres pour rejoindre le jeune ménage et attendre les événements.


Des policiers s’étaient rendus sur
la colline pour perquisitionner à fond le cottage de Cyrus Odder, alias Lexton…
Ils comprirent comment les fourmis s’étaient évadées du sous-sol : en
défonçant un panneau du hall et en traversant une fenêtre. Les inspecteurs
découvrirent aussi l’innommable cadavre de Lexton dans le laboratoire
souterrain et l’enlevèrent pour autopsie.


Les nombreux documents mis à jour
prouvaient à suffisance qu’Odder avait dit la vérité.


Néanmoins, on en eut une preuve
supplémentaire, dans le courant de la même nuit, lorsque son corps fut exhumé
dans le Sud-Est de Londres, avec l’autorisation du Secrétaire d’Etat à l’Intérieur,
et que fut constatée l’absence du cerveau… L’Inspecteur lui-même se
dérangea pour communiquer séance tenante la nouvelle aux Cèdres. Son récit fut
écouté par trois personnes très graves, horriblement fatiguées, mais délivrées
d’un lourd secret.


— Dorénavant, tout est aux
mains de l’armée, acheva l’Inspecteur. J’ai cru bien faire en venant vous
informer de la suite des opérations, car, à vrai dire, je vous ai tellement mal
jugés au début que vous avez bien le droit d’être tenus au courant.


— Certaines choses m’échappent
encore, déclara Len, profondément enfoncé dans son fauteuil. Peut-être y
avez-vous trouvé réponse dans les nombreux rapports rédigés par Odder ?…
Explique-t-il exactement comment il a réussi à faucher un massif d’orties par l’entremise
d’une horde de fourmis ?


— Heu… Oui, je crois me
souvenir d’un tel rapport…


L’Inspecteur parcourut ses notes.


— Oui, voici !
annonça-t-il, triomphant. Je vous lis textuellement ses propres lignes :


« Je crois que j’ai persuadé
ma nièce, son mari et un ami appelé Chalmers de vider les lieux. La nuit
dernière, j’ai fait à mes neveux une petite démonstration du pouvoir supérieur
d’un esprit fourmi-humain sur les fourmis neutres. J’ai mobilisé celles-ci pour
la destruction d’un parterre d’orties. C’était simple, puisque les ouvrières
obéissent toujours à une puissante intelligence centrale. Le sol du jardin est
criblé de ces minuscules serviteurs, mais ceci échappe d’ordinaire aux gens peu
observateurs, et il ne m’a guère été difficile d’obtenir le résultat souhaité ».


— Intéressant, dit Len.
Fait-il allusion à l’absence de cheminées dans sa maison ?


— Oui, mais je n’ai pas le
texte de cette note… Si je ne me trompe, on y explique que les cheminées ont
été supprimées pour éviter des courants d’air. Cette maison-fourmilière était
une serre chaude, chauffée électriquement de manière à obtenir une température
convenable pour les bestioles…


Len hocha la tête. L’Inspecteur
conclut :


— Je crois que le Dr. Lexton
 – ou plutôt feu Cyrus Odder  – a livré une très dure bataille, non
seulement contre les êtres qu’il avait créés, mais aussi contre lui-même. Il aspirait
à devenir le maître tout-puissant d’une espèce redoutable ; mais, par la
suite, il a dû se défendre contre sa propre créature lorsqu’elle a tenté de l’asservir
à son tour… Et ce jeu lui a coûté la vie.


— Je ne désire pas noircir le
tableau, dit Len, méditatif, mais je pense que le plus dur doit encore venir…


— J’espère sincèrement que
non, grommela l’Inspecteur en se levant. Du reste, nous tenons la situation en
main, Mr. Chalmers, n’ayez crainte…


Len se contenta de sourire. Il se
redressa pour saluer poliment le policier. Dès que celui-ci eut disparu, les
trois amis se regardèrent, perplexes.


— A présent, déclara Nick en
étirant les bras, il ne nous reste plus qu’à essayer de vivre normalement jusqu’à
ce qu’il y ait du neuf. Je ne vois pas pourquoi l’armée et la police, opérant
en collaboration, ne finiraient pas par localiser les deux monstres ? D’autant
plus que l’aviation participe aux recherches !… Je suis persuadé que la
question sera réglée demain matin.


Or, bien que Nick eût arboré un
optimisme qu’il était loin de ressentir, sa prévision se réalisa. Les trois
amis prenaient le petit déjeuner quand l’Inspecteur vint à nouveau leur rendre
visite.


— Bonne nouvelle !
lança-t-il d’un ton enthousiaste lorsque Nick lui ouvrit la porte. Nous avons
attrapé les deux monstres ce matin à l’aube. Ils se trouvaient dans les champs,
à trois milles de Clancester. Nous les avons réduits en miettes !
Quelques grenades ont mis un terme à leur carrière.


L’Inspecteur était entré dans le
grand salon en prononçant ces derniers mots et il parut extrêmement surpris
quand Len lui posa cette question :


— Voulez-vous dire que ces
idiots de militaires ont réellement pulvérisé les deux fourmis ?


— Parfaitement.


Et l’Inspecteur sembla très
content de lui en ajoutant cette précision :


— Après tout, vous aviez bien
spécifié qu’elles devaient être détruites, n’est-ce pas ?


— Oui, parbleu ! s’exclama
le peintre. Mais je ne souhaitais pas qu’elles le fussent à ce point !…
Vous venez de frustrer la science des deux plus extraordinaires spécimens que
le monde ait jamais connus, inspecteur. Et j’ignore ce que le Président de l’Institut
d’Entomologie dira de ça !…


— Franchement, Monsieur
Chalmers, ceci ne me concerne pas. Nous avons reçu des instructions pour
écarter un danger, et nous avons obéi aux ordres. Le monde peut vivre en paix
dès maintenant et, si vous désirez écrire un livre sur la question, vous avez
toute la documentation souhaitable.


Len ne répondit pas. Il se rassit
et continua son déjeuner. L’Inspecteur s’en alla sans insister davantage.


— Voilà qui semble mettre un
point final à notre cauchemar, commenta Nick. Nous devons nous occuper de l’enterrement
de ton père, Ena ; après, nous essayerons de recommencer à vivre
normalement… Quant à toi, Len, quels sont tes projets ?


— Retourner à Londres et
oublier toute cette sinistre affaire, dit-il en haussant les épaules. Je suis heureux
qu’elle soit terminée.


 


*


*  *


 


Après les obsèques du père d’Ena,
qui fut inhumé dans le petit cimetière derrière le village, le peintre rentra à
Londres.


Nick et sa femme décidèrent,
puisqu’ils allaient vivre aux Cèdres, d’aménager la propriété pour lui donner
un cachet un peu plus moderne.


Et, tandis que passaient les
semaines d’automne puis les mois d’hiver, le couple oublia progressivement l’aventure
des fourmis géantes et l’effarante expérience de l’Oncle Cyrus…


Cependant, Len Chalmers, chercheur
impénitent, vint souvent passer ses congés aux Cèdres. Il fit de longues
promenades dans les environs, seul, sans jamais en expliquer la raison
autrement que par le désir de prendre l’air… Jusqu’au jour où il fit une
importante découverte.


L’événement se produisit un peu
avant Pâques. Le printemps était fort chaud. Après une randonnée dans les
campagnes avoisinantes, le peintre revint tout surexcité aux Cèdres.


— Je crois que j’avais raison !
déclara-t-il sans autre explication. Venez donc voir ce que j’ai trouvé.


— Heu… avons-nous besoin de
la voiture ? demanda Nick en jetant un regard surpris du côté d’Ena.


— Non, nous pouvons y aller à
pied. Ce n’est qu’à un mille à travers champs, pas loin de l’autre habitation
de l’oncle d’Ena.


La jeune femme se trouvait devant
une des hautes fenêtres. Elle regarda dans la direction indiquée par Len. Le
cottage, là-bas, n’était plus qu’un but d’excursion pour promeneurs curieux,
depuis que l’histoire des fourmis et de leur créateur avait été divulguée par
la presse mondiale.


Ena haussa les sourcils en notant
une légère transformation du paysage.


— Tiens ! s’exclama-t-elle,
je n’avais jamais remarqué cette étrange petite bosse. Tu la vois, Nick, à
droite de la colline ?


— C’est précisément ce que je
veux vous faire voir de près, dit Len d’un ton énervé. Allons, mettons-nous en
route !


Les deux époux suivirent avec
peine Len à travers champs ; il marchait à grands pas pressés. La chaleur
d’un été précoce adoucissait l’atmosphère ; le ciel était bleu, sans un
seul nuage. Les champs, parsemés de boutons d’or et de marguerites, ondulaient
harmonieusement. Au loin se profilait l’étrange mamelon, haut d’une quinzaine
de mètres et large d’environ un mille. On eût dit un immense tumulus.


— Quel bizarre monticule !
s’écria Nick lorsque tous trois furent arrivés sur place.


Len frappa la terre du bout de sa
canne : la surélévation semblait aussi dure que de la pierre. De l’intérieur,
en réponse aux coups donnés, parvint un bruit mystérieux de ruche dérangée, qui
s’amplifia et décrut lentement.


— C’est bien ce que je
pensais, grimaça Len. C’est plein de vie, là-dedans ! Pour le cas où vous
l’ignoriez, ce monticule n’est autre qu’une fourmilière. Considérez ses
dimensions : normalement, quand elle est habitée par des insectes
ordinaires, elle atteint au maximum un mètre de haut ([bookmark: _ftnref5][5]). Celle-ci est tellement formidable
qu’elle ne peut être que le domicile de fourmis géantes.


— Quoi ? sursauta Ena,
horrifiée. Vous ne voulez pas dire que cet affreux cauchemar va recommencer ?


— Hélas, c’est exactement ce
que je viens de vous annoncer, à mon corps défendant, croyez-le bien !…
Mais je craignais cette éventualité depuis longtemps, c’est pourquoi j’ai rôdé
aux alentours pendant plusieurs mois, à la recherche de traces de vie qu’auraient
pu laisser derrière eux les deux monstres anéantis l’automne dernier…


— Mais… cet épisode ne
marquait-il pas la fin de toute l’affaire ? s’enquit Nick, interloqué.


— Bien loin de là ! Je
crois, au contraire, que ce n’en était que le début… N’oubliez pas que les deux
spécimens, au cours de leur escapade, ont eu plus de temps qu’il n’en fallait
pour se reproduire et que la femelle peut pondre à une vitesse prodigieuse quand
c’est indispensable. C’est probablement ce qui est arrivé ; seulement l’éclosion
des œufs n’a pas pu se faire avant le réchauffement de la température. Et voici
le résultat : là-dedans (Len pointa sa canne vers le tumulus), je vous
parie que grouillent des milliers de fourmis géantes de tous les types :
ouvrières, soldats, reine et mâles, tous et toutes déployant une activité
fébrile. Lorsqu’ils sortiront ; et la chose aura lieu quand leur
organisation sera au point, nous devrons livrer une bataille qui sera la plus
terrible de toutes celles que nous ayons connues. Il faut que je relance
immédiatement les autorités pour qu’elles repèrent les autres fourmilières sur
toute l’étendue du territoire. Ces tumuli doivent être écrasés avant qu’il ne
soit trop tard !…


Len fit volte-face et se hâta vers
les Cèdres. Nick et Ena jetèrent un dernier regard au monticule, puis partirent
à la suite de leur ami, plus préoccupés qu’ils ne l’avaient jamais été depuis
la nuit fatale où les deux monstres s’étaient rejoints dans le laboratoire de Cyrus
Odder.


En moins d’une heure, Len avait
communiqué ses renseignements à tous ceux qui, selon lui, pouvaient agir
promptement dans de telles circonstances ; et, pour la seconde fois, le
monde fut envahi de rumeurs concernant une invasion possible des insectes. A
partir du lendemain, le petit village de Balton devint le point de mire d’une
foule de savants (des entomologistes pour la plupart), d’officiers supérieurs
de l’armée et de la police, qui convergeaient tous vers l’énigmatique
monticule.


Un peu plus tard, l’aviation
rapporta que des fourmilières avaient poussé en d’autres parties du territoire,
et même en Europe ! Alors l’attention fit place à l’inquiétude.


Personne n’osa défoncer une
fourmilière pour voir ce qui se passait à l’intérieur. C’eût été trop dangereux.
On ne trouva rien de mieux que de bombarder les tumuli jusqu’à ce qu’ils
fussent totalement réduits en poudre.


Ceci, jusqu’à un certain point,
parut écarter le danger.


Mais d’autres fourmilières ne
tardèrent pas à gonfler le terrain en plusieurs comtés, sans doute édifiées par
des êtres opérant par l’intérieur de la croûte terrestre.


Lorsque l’été fut venu  – et
il était torride une escadre entière de la Royal Air Force dut être affectée
sans arrêt à leur destruction.


Pour Len, qui avait suffisamment
de loisirs en dehors de ses occupations coutumières pour songer à ce problème,
il semblait plus qu’étrange que nulle part des insectes ne fussent sortis pour
engager le combat ; aucun rapport ne mentionnait que des hyménoptères
géants avaient été aperçus en un point quelconque.


Cet état de choses rassurait
certes les gros bonnets de l’armée et de l’aviation, toujours enclins à se
décerner des éloges pour avoir si magistralement écarté la menace, mais il
revêtait un aspect moins convaincant pour les hommes de science penchés sur un
tel problème. Len avait été admis dans le cercle des experts, en reconnaissance
des efforts qu’il avait déployés seul, au début, pour résoudre le mystère.


Au milieu de l’été, à l’une des
réunions de l’Institut d’Entomologie, on lui demanda son opinion et il l’exprima
sans détours devant une assemblée attentive, composée de spécialistes éminents.


— Je vous avoue, Messieurs,
que je suis très inquiet, déclara Len en préambule. Une fourmi qui ne
serait pas enrôlée dans une activité déterminée est tout bonnement
inimaginable. Si on ne l’aperçoit pas à la surface du sol, absorbée par une
tâche quelconque, c’est qu’elle exécute un travail fébrile en-dessous !
Lequel ? Je donnerais gros pour le savoir. Il ne m’appartient pas,
Messieurs, de vous expliquer à quel point une fourmi ordinaire est
intelligente, ce que valent ses dons d’organisation et la minutieuse sagacité
avec laquelle, à l’instar d’un stratège, elle met au point ses plans. L’espèce,
géante qui habite ces fourmilières n’est certes pas moins capable de combiner
des plans et d’assurer leur succès : voilà ce qui me tracasse. Ces animaux
méditent une opération d’immense envergure qui, lorsqu’elle entrera dans sa
phase de réalisation, risque de nous balayer.


— Nous balayer, nous,
Mr. Chalmers ? demanda le Président, interloqué. Cette hypothèse me paraît
quelque peu extravagante…


— Au contraire, Sir.
Souvenez-vous que j’ai vu la fourmi géante originale, et que je sais à quel
point cet insecte était fabuleux. Il possédait un pouvoir hypnotique d’une
intensité redoutable, doublé d’un réel génie d’organisation. En outre,
infiniment plus intelligent qu’un être humain, il est secondé par un héritage
de cinquante millions d’années, ne l’oublions pas ! Pendant longtemps, j’ai
craint qu’une sorte d’hypnose, provoquée conjointement par les milliers d’unités
œuvrant sous le sol, ne s’empare du genre humain ; cela ne s’est pas
produit jusqu’ici, mais la tranquillité trop parfaite dont nous jouissons me
trouble… Quelque chose se prépare, j’en ai la conviction. Bombarder les
fourmilières ne sert à rien, d’autres apparaissent constamment.


— Estimez-vous que nous devrions
cesser les bombardements ? demanda l’un des délégués, sceptique.


— Oui, affirma nettement Len,
c’est un gaspillage d’hommes et de matériel. Au lieu de ces vaines manœuvres,
je suggère que nous  – et tous les autres pays  – conservions intacts
nos armements pour le jour où les fourmis frapperont. Car elles passeront à l’offensive,
tôt ou tard, et avec une méthode impeccable ! Et elles ne nous feront
aucun quartier, croyez-moi. Elles sont les héritières légitimes de la planète.
Nous, Hommes, n’exerçons notre primauté que parce que la Nature nous a rendus
plus adaptables que la fourmi. En fait, dès maintenant, deux races se disputent
la possession du monde !…


Len n’avait plus rien à ajouter.
Contre toute attente, deux votes entérinèrent ses points de vue, à savoir que
les bombardements devaient être interrompus et qu’une stratégie efficace,
rigoureuse, devait être élaborée. Mais quelle stratégie ? Et contre quoi ?
Aucun général ne le savait, aucun homme ne le savait. Quel aspect revêtirait
cette bataille, livrée non contre des êtres humains, mais contre des insectes
puissants, dotés d’une intelligence qui, par l’imprudente ingérence de Cyrus
Odder, avait atteint un stupéfiant sommet ?…


Fantastique ? Impossible ?
Peut-être…


 


*


*  *


 


Pourtant, rien ne se produisit
dans l’immédiat ; mais la tension nerveuse imposée à l’humanité ne fit que
croître. Les fourmilières germèrent sans entrave dans toutes les parties du
monde ; c’était surtout le fait qu’elles poussaient également en
Angleterre ou en Australie, en Russie et en Chine, qui inspirait à Len le plus
de soucis. Tout se passait comme si les fourmis tenaient la planète entière à
leur merci ; elles agissaient sans être entravées par la distance.


Nick et Ena, toujours aux Cèdres,
menaient sans heurts leur existence quotidienne pour l’excellente raison qu’ils
n’auraient pu faire autrement. Mais, autour de leur propriété, dans un rayon de
dix milles, ne s’élevaient pas moins de neuf fourmilières gigantesques qui, d’un
moment à l’autre, pouvaient libérer des hordes de géants rouges. Au reste,
aucune région du pays n’était préservée et il n’eût servi à rien de déménager.


Vers la fin de ce torride été, d’autres
signes inquiétants se manifestèrent et le Révérend Horace Hancock fut le
premier à les apercevoir. Il était pasteur du petit village de Greater
Carpington, dans le Surrey, et, comme le font d’habitude ses confrères pendant
l’été, il avait organisé une promenade dominicale pour les parents et les
enfants de sa paroisse. Il avait prévu un pique-nique dans la prairie de Layton
et avait obtenu l’autorisation du propriétaire.


La journée était resplendissante :
environ 35 degrés à l’ombre, un soleil de cuivre incandescent, un ciel de
cobalt. Un jour de prédilection pour les oiseaux, les papillons et toutes les
humbles bestioles. Le vicaire, vêtu de gris pour la circonstance, souriait au
milieu du groupe d’hommes et de femmes entourés d’enfants qui menaient un
joyeux vacarme, et il se sentait l’âme en paix.


Ayant choisi un grand arbre dont l’ombre
généreuse couvrait une large superficie, les excursionnistes déposèrent leurs
paniers de vivres et se mirent à folâtrer dans l’herbe.


Soudain, on entendit un
vrombissement. Le Révérend Horace leva ses yeux mi-clos vers le ciel pour y
repérer un avion en vol d’essai, Il éprouva alors le plus grand saisissement de
toute sa vie ! La guêpe la plus fantastique que le monde eût jamais connue
s’amenait, plongeant du firmament. D’un bout d’aile à l’autre, elle avait au
moins une envergure d’une quinzaine de mètres.


L’honnête pasteur n’eut guère le
temps de noter tous les détails ; ceux-ci ne lui revinrent que plus tard.
Sur le moment même, il put tout juste se jeter à plat ventre car le monstre
descendait en piqué avec un bruit de moteur à réaction. Parmi les excursionnistes,
ce fut la débandade, la panique. Tout le monde se mit à courir, les uns
trébuchant dans les paniers, les autres se bousculant dans un désordre
indescriptible. Cette fuite éperdue entraîna la plupart des gens hors de la
protection de l’arbre, chose à éviter à tout prix dans pareil cas et le pasteur
le comprit. Il se releva aussi vile qu’il le put en criant à ses ouailles de revenir
près de lui, mais le démon volant exécuta un virage très serré et revint en
trombe. Un terrible dard, barbelé comme un harpon, sortit de son abdomen. Cette
arme hallucinante frappa Mrs. Barton dans le dos et l’aplatit littéralement
face contre terre. La victime ne bougea plus.


Le pasteur pria le Ciel de lui
venir en aide, mais il réalisa qu’il était, de toute la petite troupe, le seul
homme digne de ce nom : les autres avaient détalé à toutes jambes, et les femmes
tenaient leurs enfants cramponnés pour les protéger contre cette bête de
cauchemar. Le Révérend Horace Hancock avait une foi absolue dans le fait que le
Seigneur est le bras droit de son serviteur. C’est pourquoi il saisit fermement
le long épieu qui avait servi à porter les sacs de campeurs. Il tint cette
lance improvisée dans l’attitude d’un lanceur de javelot et attendit le retour
du monstre, ce qui ne tarda pas : l’horreur ailée fonça avec une
prodigieuse vélocité et le Révérend Horace renouvela l’exploit de David contre
Goliath en plantant la barre acérée dans le ventre rayé de l’effarant insecte,
juste comme celui-ci passait à une hauteur de trois mètres à peine. L’animal
émit un cri aigu et continua de voler par vitesse acquise, l’épieu fixé dans sa
panse. Puis il faiblit et s’écrasa sur le sol quelque dix mètres plus loin. Il
se débattait comme un papillon poignardé par une épingle. Ses mouvements
ralentirent peu à peu et, finalement, il cessa de remuer.


Le Révérend Horace essuya la sueur
qui perlait sur son front et avança prudemment. Il constata que le monstre
était bien mort : ses énormes yeux à facettes étaient glauques ; un
liquide jaune s’écoulait du corps gigantesque (et cependant d’une indéniable
beauté) à l’endroit de la blessure. Par un heureux hasard, l’épieu avait frappé
un point vital.


Le pasteur tremblait d’une peur
rétrospective. Il regarda autour de lui et vit que ses compagnons revenaient
vers lui, certains pleins de honte, d’autres trop déconcertés pour parler. La
voix fraîche d’une petite fille demanda :


— Qu’est-ce que c’est,
Révérend ? Une grosse guêpe ?


— La plus grosse qu’on ait
jamais vue, mon enfant, répondit-il en faisant un effort pour ne pas claquer
des dents. Je suis sûr que le Seigneur sait ce qu’il fait et, bien que ses
desseins soient impénétrables, je ne puis m’empêcher de croire qu’il s’est
montré trop généreux en l’occurrence. Je… je pense que nous ferions bien de
rentrer. Tout compte fait, cet endroit ne semble guère approprié à un pique-nique.


Et en moins d’une heure, le nom du
Révérend Horace Hancock fut transmis dans le monde entier par tous les moyens
de communication imaginables. Le saint homme fut traité comme un héros, comme
le véritable représentant de Dieu, le protecteur des faibles et bien d’autres
choses encore, il avait abattu, au péril de sa vie, une guêpe monstre sortie d’on
ne savait quel enfer.


Les savants se mirent en branle.
Une guêpe-monstre-sortie-de-l’enfer, dotée d’un corps de vingt mètres de long,
valait le déplacement, et une délégation d’érudits prit immédiatement le chemin
de Greater Carpington. Parmi ces éminents spécialistes figurait Len Chalmers ;
à la demande du peintre, Nick et Ena avaient été autorisés à accompagner le
groupe.


Dans la douce lumière du
crépuscule, les experts examinèrent l’incroyable insecte au ventre duquel pendait
encore l’épieu.


— C’est sans aucun doute un
mulet ([bookmark: _ftnref6][6]),
avec toutefois certaines particularités propres aux abeilles et aux fourmis,
décida finalement Len.


Les têtes chenues groupées autour
de lui approuvèrent d’un air sombre.


— Mais comment une bête aussi
phénoménale a-t-elle vu le jour ? s’enquit Ena, incrédule en dépit de l’évidence.


— C’est un exemple de
croisement réalisé par les fourmis géantes, affirma Len avec sérieux ([bookmark: _ftnref7][7]). Imaginez qu’un œuf de guêpe soit
fertilisé par une fourmi géante et que la larve soit pourvue d’une nourriture
spéciale ([bookmark: _ftnref8][8]).
Il peut en résulter un produit qui conserve les caractéristiques de la première
et le gigantisme de la seconde. L’expérience pourrait avoir été tentée sur les
œufs d’une abeille, elle aurait fourni un hybride à peu près semblable, un peu
moins féroce peut-être. Or, songez qu’une reine peut pondre des dizaines de
milliers d’œufs ! Et mesurez ensuite l’ampleur du problème auquel nous
devons faire face… Des myriades de porte-aiguillon peuvent se dissimuler quelque
part, sous le sol. Les fourmis géantes ont, de toute évidence, le contrôle du
monde des insectes. Elles plieront toutes les autres espèces à leurs desseins.
J’ignore ce qui s’est produit dans le cas présent… Peut-être ce spécimen s’est-il
échappé… ?


— Pour attaquer
instantanément des êtres humains, souligna Nick. Voilà le point qui me déplaît.
Supposes-tu que les super-fourmis, nos ennemies mortelles,  inculquent à d’autres
insectes la même haine féroce du genre humain ?


— C’est très possible, si nous
estimons leur effroyable puissance mentale à sa juste valeur. Je suis atterré à
l’idée que ce grand corps évoque une armada titanesque qui pourrait un jour s’abattre
sur nous, exactement comme les escadres aériennes lancées par une force d’invasion
pour affaiblir la résistance de l’adversaire avant l’offensive. Une fourmi
ordinaire serait déjà capable de manigancer une telle tactique… Que penser des
géantes, alors !…


Len se tut. Pour lui, l’avenir
était trop fertile en calamités possibles pour qu’il se complût à épiloguer sur
ce thème. Il retourna à Londres avec la délégation de savants, tandis que Nick
et Ena reprenaient la route des Cèdres.


Et chacun resta dans l’attente des
événements…


 


*


*  *


 


La tempête qui menaçait le monde
éclata le matin du 28 août.


Presque à l’aube, après une
étouffante nuit d’orage, arriva de l’Est un sourd bourdonnement analogue à
celui de milliers de bombardiers lourds volant en formation compacte. La
plupart des gens dormaient ou somnolaient encore dans l’oppressante moiteur nocturne,
mais d’autres étaient éveillés, notamment ceux qui occupaient des postes de
vigie aux défenses entières, en mer ou sur les tours de contrôle. Et tous
perçurent l’insolite vrombissement sans savoir à quoi l’attribuer.


En dépit des expériences des mois
antérieurs et de la publicité qui leur avait été donnée, l’idée que le monde
fût menacé d’invasion par les insectes n’avait pas tourmenté les peuples
pendant une longue durée. L’émotion des premiers temps s’était vite dissipée.
Une attaque venant d’une autre nation paraissait infiniment plus plausible,
sinon probable. Pourtant, aucune formation aérienne n’était visible et rien ne
pouvait expliquer ce bruit toujours croissant.


Mais l’assaillant fut tout à coup
démasqué dans le ciel gris : un nuage noir, opaque, long de plusieurs
milles, voguait à une altitude de 250 à 350 mètres. Des hyménoptères cyclopéens de types divers, non identifiables !…


L’alarme se répandit
instantanément sur l’Angleterre, l’Europe, l’Est des Etats-Unis.


La guêpe contre laquelle avait
lutté le Révérend Horace Hancock revenait, multipliée par dizaines de milliers.
Vers les cinq heures du matin, Londres fut attaqué par des hordes de monstres
furieux. Commandés par une intelligence-pilote, les terrifiants colosses
aériens aux aiguillons barbelés foncèrent sur la ville et, sauvagement,
poignardèrent tous les humains qu’ils purent repérer dans les rues. Ils
volaient en masses compactes au-dessus des immeubles, entre les maisons et le
long des avenues, avec une virtuosité, une vitesse et une précision interdites
aux avions de chasse les plus maniables. Des travailleurs matinaux tentèrent de
fuir vers les abris : ceux qui manquèrent de promptitude furent
transpercés sur-le-champ et réduits à l’état de cadavre. Londres et sa banlieue
devinrent en quelques secondes le théâtre du plus extraordinaire massacre de l’Histoire.


A certains égards, l’offensive
semblait avoir été lancée prématurément, car la plupart des habitants étaient
encore dans leur demeure. Telle fut du moins la première impression. Les
Autorités responsables purent se mettre en branle à l’abri des murs, dans la
sécurité que donnaient des bâtiments de pierre et de béton ; des ordres
furent transmis aux forces aériennes et à l’armée de terre pour qu’elles maîtrisent
la situation.


Vers neuf heures, la bataille
était engagée. Mal engagée, d’ailleurs. Aux prises avec des nuées de monstres,
les avions n’exerçaient que des ravages dérisoires : chaque guêpe abattue
était aussitôt remplacée par dix autres. Les réserves ennemies semblaient inépuisables
et leur origine échappait à toute détection.


Totalement indifférentes à leur
propre sort, les énormes créatures défonçaient les fenêtres et s’engouffraient
à l’intérieur des immeubles, tuant les gens à distance par des décharges de
venin.


Dans les rues désertes
retentissaient les explosions de bombes lancées en chapelet par les avions tournant
à haute altitude, mais les appareils subissaient de lourdes pertes. Les hélices
étaient pulvérisées au contact d’une aile d’insecte, les chambres de compression
d’air des avions à réaction étaient obstruées par des corps vivants, les
chasseurs se fracassaient parfois contre d’innombrables adversaires. En dépit
des sillons sanglants creusés dans la masse des envahisseurs, le nuage devenait
de plus en plus dense et il obscurcissait totalement le ciel, enveloppant
Londres d’une tempête grouillante et grondante de démons implacables.


Lente et inévitable, la paralysie
complète de la ville ne pouvait plus tarder. Vers midi surgirent des insectes
de taille plus petite qui se collèrent aux immeubles en couches tellement
épaisses que les murs disparurent sous elles. Puis des bêtes encore plus
petites firent leur apparition et grimpèrent par les fenêtres, sous les portes,
par les moindres interstices, chassant les habitants vers l’extérieur. Lorsque
des fuyards descendaient dans la rue, ils y étaient aussitôt massacrés. La
situation devint épouvantablement critique.


Len Chalmers, comme tous les
hommes valides, participait à la bataille. Dès l’alerte, il s’était présenté à
la batterie anti-aérienne la plus proche et pendant toute la matinée il avait
servi de son mieux les canons dont le feu nourri ne parvenait guère à entamer
le flot des assaillants.


Au sein de cette affreuse
confusion, Len songea soudain au sort de Nick et d’Ena. Comprenant la parfaite
inutilité des efforts déployés par les artilleurs, il résolut de rejoindre ses
amis. Ces derniers, comme des milliers d’autres infortunés de la grande
banlieue, ne devaient même pas connaître le réconfort moral d’un simulacre de
défense.


Len quitta son poste sans prendre
l’avis de personne et tenta de se frayer un chemin vers son domicile. Mais il
ne l’atteignit jamais. Il arrivait précisément au coin de sa rue, encombrée de
cadavres d’insectes et peuplée d’hommes luttant avec l’énergie du désespoir,
quand tout à coup le tremblement de terre débuta.


Un sourd grondement s’éleva et Len
sentit les pavés monter vers lui. Précipité sur le sol, il se redressa sur les
genoux et jeta autour de lui un regard de stupeur horrifiée. Londres était en
train de s’effondrer !… Les plus hauts buildings, enrobés dans leur gangue
d’insectes, perdaient leur équilibre et culbutaient, s’écroulant en énormes
fragments de maçonnerie, ensevelissant bêtes et hommes sans discrimination. Les
avenues se fendaient, engloutissant dans d’insondables profondeurs des grappes
de combattants. Du fond des crevasses montaient d’épaisses fumées acres et
nauséabondes, libérées par des incendies souterrains.


En certains points de la cité, les
entrées du métro s’effondrèrent avec fracas en soulevant des tourbillons de
poussière suffocante et en enterrant quelques trains de troupes sous des tonnes
de briques et de ciment. Des navires ancrés dans le fleuve furent déportés et
écrasés par une vague impétueuse qui déferla en raz de marée. En l’espace de
quelques minutes, Londres devint méconnaissable. La ville s’était évanouie
comme un château de cartes et ses ruines recouvraient des centaines de milliers
de victimes.


Len se trouva pris dans une meute
hurlante d’hommes, de femmes et d’enfants. Après l’épouvante de l’attaque des
hyménoptères, ce nouveau désastre avait provoqué une panique absolue, comme si
la raison humaine eût sombré elle aussi dans le cataclysme ! Les gens
affolés préféraient encore braver les monstres volants plutôt que d’être broyés
sous les gravats. Entraîné de force par un groupe de fuyards suants de terreur,
Len avait les oreilles emplies du vacarme des effondrements et des soubresauts
de la croûte terrestre, les yeux noyés par la poussière et les vagues de
fumées.


 


*


*  *


 


Il survécut, Dieu sait comment !
Lorsque le tremblement de terre eût pris fin, il se retrouva dans une partie
inconnue de la ville, entouré de quelques rescapés qui reprenaient peu à peu
leur sang-froid. Vers la fin de l’après-midi, le soleil déversait à nouveau
sans répit sa chaleur accablante sur un paysage de décombres.


La mystérieuse disparition des
envahisseurs était le seul indice réconfortant dans toute cette sinistre
aventure. Le ciel était clair, déblayé, et les ruines ne portaient plus le
moindre insecte. Rappelée par l’intelligence centrale qui les commandait, l’armée
des hyménoptères s’était évanouie… en attendant l’offensive suivante sans
doute.


Jusque vers dix heures du soir,
Len coopéra à l’évacuation des blessés et à l’enterrement des morts. Puis il s’accorda
un bref sommeil, se restaura de quelques vivres sauvées du désastre et reprit
le travail de sauvetage. Quand parut l’aube, les survivants purent enfin
dresser le bilan.


Selon les bribes d’information
apportées par d’autres rescapés, il semblait que Londres s’était affaissé dans
une gigantesque faille. En réalité, ce n’était donc pas une secousse sismique
qui avait détruit la ville de fond en comble, mais une excavation colossale
creusée sous elle. Certaines personnes éprouvaient une satisfaction assez
paradoxale à expliquer ainsi la catastrophe et oubliaient du Coup l’attaque
fulgurante qui y avait préludé. Mais Len, qui voyait plus loin, ne partageait
pas cet aveuglement ; il se rendait compte que l’accomplissement méthodique
d’un plan d’une ruse inhumaine était entré dans sa phase décisive.


Une seconde attaque était-elle
imminente ? Len ne le pensait pas et il profita de la trêve pour tenter de
joindre les savants qui auraient échappé à cette apocalypse. Hélas, il ne parvint
même plus à découvrir l’endroit où, vingt-quatre heures auparavant, s’élevait
encore l’Institut d’Entomologie.


Dans le courant de la matinée, le
peintre se décida à partir vers le Sud pour essayer d’atteindre Nick et Ena,
si, par miracle, ceux-ci avaient survécu. Peut-être les conditions
étaient-elles moins terribles dans cette région qu’à Londres.


Sa démarche lui fut sans doute
inspirée par la Providence car, au moment précis où il dépassait les limites
extérieures de la cité saccagée, il vit au loin des régiments de fourmis
géantes en marche. D’abord, il ne put en croire ses yeux ; mais, aussitôt
qu’il se fut rendu compte de la réalité, il se blottit derrière d’énormes blocs
de maçonnerie et fixa intensément l’hallucinant spectacle.


L’armée venait de l’Est. Len
estima son effectif à un millier d’insectes-soldats. Revêtus d’une sorte de
carapace rouge, les yeux pointés vers l’avant et les antennes oscillant dans l’air
d’une façon investigatrice, ils semblaient invulnérables. Le fait qu’ils portaient
une arme de forme bizarre démontrait que leur capacité mentale atteignait
un niveau remarquable. Ces fourmis-soldats avaient évidemment pour mission de
consolider la victoire acquise le matin même !…


Len se cacha du mieux qu’il pût, à
une distance suffisante du contingent pour échapper à la détection ; comme
il n’éprouva aucune perturbation mentale, il en conclut que les monstres
étaient trop éloignés pour l’influencer, ou encore qu’ils n’étaient pas dotés
du pouvoir hypnotique détenu par l’intelligence centrale qui les dirigeait.


Il attendit, pour reprendre sa
route, que la colonne se fût enfoncée dans les ruines ; et, une demi-heure
plus tard, il se lançait en rase campagne. Dans plusieurs directions, des
éminences bosselaient le terrain. Mais elles ne paraissaient pas dangereuses,
aucun insecte n’étant en vue.


Un peu rasséréné par la paisible
tranquillité du paysage ensoleillé, Len poursuivit son chemin.



CHAPITRE VI


 


Le peintre arriva en vue des
Cèdres alors que tombait le crépuscule et, à son vif soulagement, il constata
que la résidence se trouvait toujours dans le même état, ainsi d’ailleurs que
la maison sur la colline. Le village ne semblait pas avoir été touché.


Len continua de marcher et,
exténué par son long voyage, il frappa enfin à la porte de la grande
habitation. Détendu, il promena son regard sur une fourmilière lointaine,
étalée dans le soleil couchant.


Le battant s’ouvrit. Ena se tenait
à l’entrée, pâle, défaite, mais elle fit un effort pour sourire.


— Len ! Vous êtes bien
la dernière personne au monde que je m’attendais à voir…


Elle lui serra chaleureusement les
mains et le conduisit dans le grand salon. Nick s’y tenait, en train d’empiler
des branches mortes ruisselantes de pétrole sous le manteau de la cheminée. Il cessa
lorsque Len fit son entrée et vint au-devant de lui avec un étonnement non
dissimulé.


— Je suis heureux de te
savoir vivant, Len, dit-il d’un air sombre. Nous nous demandions ce que tu
étais devenu.


— Vous avez donc appris ce
qui s’est passé à Londres ? soupira Len en s’écroulant dans un fauteuil.


— Oui, nous avons capté des
émissions radiophoniques qui provenaient sans doute d’émetteurs mobiles, et
nous avons été informés du raid des guêpes ainsi que du tremblement de terre. L’offensive
ne nous a pas surpris. Nous avions vu le nuage qui volait en direction de
Londres.


— Vous n’avez donc pas été
attaqués ici ?


— Pas par les guêpes. Mais
six fourmis géantes ont essayé de nous expulser de la maison. Elles venaient de
la plus proche fourmilière. Heureusement que cette bâtisse est solide comme du
roc… Nous les avons dégoûtées en déversant sur elles, depuis le premier étage,
des quantités d’eau bouillante et des branches enflammées. Elles ont fini par
abandonner ; mais les gens du village n’ont pas eu la même chance que nous…


— Je crains fort, confirma
Ena en ramenant d’une main tremblante ses cheveux en arrière, que pas un
habitant n’ait survécu. Nous avons vu des hommes, des femmes et des enfants
entraînés vers la fourmilière que vous pouvez apercevoir d’ici par la fenêtre.
Le monticule doit posséder une entrée secrète car ces pauvres gens, terrorisés,
y ont pénétré en groupe tandis que les fourmis fermaient la marche. Je suppose
qu’ils doivent être morts à présent…


— C’est donc pour cette
raison que le village était si calme lorsque je l’ai traversé, murmura Len. Je
croyais que rien ne s’était produit… et j’étais à mille lieues d’attribuer
cette paix au fait que les habitants avaient été enlevés.


Un long silence plana dans la
pièce. A la fin, Ena reprit :


— Je vais vous préparer un repas,
Len. Vous devez en avoir besoin, après tout ce que vous avez subi…


Elle quitta le salon et Nick fit
une grimace en indiquant du menton les bûches enduites de pétrole, dans l’âtre.


— A toutes fins utiles… Je
suis quasiment certain que ces brutes renouvelleront leur attaque.


— Rien n’est plus sûr, opina
Len. Nous ne sommes qu’au début d’un très sombre chapitre de l’Histoire de l’humanité,
Nick. Un combat impitoyable et décisif a commencé entre l’univers des insectes
et celui des humains. Le vaincu deviendra l’esclave du vainqueur. Et si j’en
juge par la façon dont la bataille s’est engagée, je pense que les jours de l’Homme
sur cette planète sont comptés.


Nick, vaguement indigné, fronça
les sourcils.


— Là, je crois que tu
exagères ! Songe aux armes dont nous disposons, à notre science, aux…


— Les fourmis aussi
ont des armes et une science ! Qu’imagines-tu qu’elles aient fait au cours
de tous ces mois où rien ne semblait se passer ? Elles se sont préparées !
Et minutieusement. La preuve, c’est que d’emblée ces hordes de guêpes ont brisé
le moral de la capitale… Il était d’ailleurs illusoire de les combattre,
tellement elles étaient nombreuses ! Et elles obéissaient aveuglément à l’intelligence
maîtresse qui les commandait.


— Alors… ça va continuer ?


— Sans le moindre doute.
Quant j’ai quitté Londres, des centaines de fourmis-soldats marchaient sur la
ville pour régler le sort des survivants. La situation est désespérée, Nick. Ce
qui se passe ailleurs, je l’ignore. Peut-être la radio nous renseignera-t-elle ?


— J’ai reçu un ou deux
communiqués de l’étranger. La plupart des informations concernaient la bataille
de Londres. Par chance, je possède un récepteur sur piles, sans quoi nous n’aurions
rien capté du tout, dans cette baraque sans courant. Mais les piles ne dureront
pas toujours et je ne crois pas que je pourrai en obtenir d’autres dans les
circonstances présentes.


Ena revint, portant un repas sur
un plateau qu’elle déposa sur la table.


— L’eau pour le thé bouillira
bientôt, annonça-t-elle. Ça prend du temps, sur le petit poêle à pétrole. Je me
demande ce que nous ferons quand la provision de carburant sera épuisée. Nous
en avons employé beaucoup pour les brûlots…


— Vous êtes une fille
courageuse, Ena, dit Len avec un sourire fatigué, mais vous êtes aussi mauvaise
comédienne que Nick. Je crois qu’il est inutile d’essayer de parler de choses
sans importance. La situation est grave et nous le savons parfaitement tous les
trois.


Nick hocha la tête, Ena secoua les
épaules et, murmura :


— A votre place, Len, je commencerais
par manger.


— Tu es le seul à pouvoir
évaluer les perspectives, déclara Nick avec un geste fataliste.


Len se mit à table et se servit.
Puis, entre deux bouchées, il déclara brusquement :


— Eh bien, je vais vous
exprimer tout net mon opinion ! Au cours de la période de tranquillité qui
a précédé l’attaque, les fourmis géantes ont taraudé la planète aussi
profondément qu’elles l’ont pu et elles ont transformé toute la Terre en une
seule et immense fourmilière. Voilà où nous en sommes. Et j’aboutis à cette
conclusion parce que les monticules, qui ne sont en réalité que des voies d’accès,
sont répartis avec régularité sur toute la surface du globe, ce qui signifie
que les insectes jouissent d’une complète liberté de mouvement d’un côté de la
terre à l’autre, par l’intérieur de l’écorce. C’est la raison pour
laquelle je me suis prononcé contre les bombardements, ils ne servaient
absolument à rien. Ces éminences ont simplement poussé ça et là pour distraire
notre attention de ce qui se tramait ailleurs. La plupart d’entre elles, j’en
suis sûr, ne sont que du camouflage. Dans le nombre, il n’existe que quelques
entrées véritables comme celle, notamment, par où les habitants du village ont
été conduits.


Ena s’absenta un instant pour s’occuper
du thé. Elle le ramena bientôt et posa la théière sur la table.


Len poursuivit tout en mangeant :


— La secousse sismique, à
Londres, n’en était pas une non plus. L’Angleterre n’appartient pas à une
région géographique agitée à ce point. Une excavation a été creusée délibérément.
A un moment donné, les ultimes supports ont été abattus et la ville s’est
affaissée.


— Comment diable une ville
aussi étendue que Londres pourrait-elle être maintenue par des supports ?
questionna Nick, incrédule. C’est tout à fait impossible !


— Par des moyens ordinaires,
c’est en effet impossible. Mais non par des moyens scientifiques. Je serais
tenté de croire que des rayons d’énergie ou des « dégravitateurs »
ont été mis en œuvre jusqu’à l’heure H.


— Mais nous sommes aux prises
avec des fourmis ! protesta Ena. Vous en parlez comme si c’étaient
des êtres humains d’une intelligence exceptionnelle. Après tout, ce ne sont
quand même que des insectes !


Len soupira.


— Quand donc finirez-vous par
comprendre, vous, Nick et le monde entier, que ce ne sont pas des insectes
mais bien des êtres supérieurs possédant une science incomparable dans un
corps, dans une enveloppe d’insecte ! Ce qui vous trompe, c’est leur
aspect physique. Ils ont un cerveau très développé, très évolué, riche des
acquisitions de cinquante millions d’années d’existence. La fourmi ordinaire se
comporte déjà d’une façon très scientifique dans tout ce qu’elle entreprend.
Maintenant qu’elle a conquis une taille suffisante, ses agissements vont être
stimulés par ses connaissances ; ses expériences antérieures vont être
mises en pratique et réalisées d’une manière concrète. Le fait que les fourmis
appliquent d’ores et déjà avec succès les lois de la génétique est clairement
démontré par les myriades de guêpes géantes qu’elles ont créées pour…


Len se tut subitement. Il venait d’entendre
un bruit insolite… Un formidable fracas de vitres brisées retentit soudain.
Défoncée par une force extérieure, la porte-fenêtre vola en éclats.


Sur le seuil, se découpant dans la
lumière crépusculaire, se tenait une fourmi, une énorme fourmi-soldat, dont les
yeux mobiles luisaient d’une implacable férocité. Un tube de métal se balançait
au bout d’une des pattes antérieures de la bête.


Pétrifiés, les trois amis fixèrent
la fabuleuse apparition. Puis, se ressaisissant tout à coup, Nick plongea vers
le foyer pour empoigner une branche. Avant qu’il ait pu terminer son geste, l’instrument
bizarre que brandissait l’horrible animal fut dirigé vers lui et un rayon
pourpre en jaillit. Nick chancela et s’effondra sur le tapis.


— Nick ! hurla Ena d’une
voix déchirante en se précipitant vers son mari. Nick !


Le rayon l’atteignit aussi. Ena s’aperçut
alors qu’il ne tuait pas, mais qu’il anéantissait toute velléité de mouvement.
Ses jambes se dérobèrent et elle tomba sans force, face contre terre, incapable
de mouvoir un doigt.


Len bondit et empoigna la théière.
Il la projeta vers le monstre… et aperçut en même temps d’autres spécimens qui
progressaient derrière son adversaire. La pelouse grouillait de fourmis géantes !…


La théière avait rebondi sur le
crâne de la bête dont les mandibules cliquetaient furieusement sous le
ruissellement d’eau bouillante ; l’animal braqua alors son arme en une
sauvage riposte. Len, à son tour, trébucha et s’affala, paralysé, auprès de ses
deux amis. Il pouvait voir et entendre, mais même un simple clignement d’yeux
lui était interdit.


Le salon s’emplit de bruissements
et de frottements lorsque les fourmis pénétrèrent dans la pièce. Les
stupéfiantes créatures soulevèrent les trois personnes inanimées et les
transportèrent à l’extérieur ; elles traversèrent la pelouse et, de leur
étrange allure mécanique, filèrent vers la campagne. Etant portés
horizontalement, Nick, Len et Ena avaient les yeux tournés vers le ciel et ne
pouvaient se rendre compte de la direction dans laquelle les entraînaient leurs
ravisseurs. Ils ne virent pas davantage comment s’ouvrit la fourmilière où ils
furent introduits. Pendant un certain temps, ils furent plongés dans une
demi-obscurité. Ils avançaient le long d’un tunnel rocailleux dont ils
entrevoyaient le plafond plein d’aspérités. D’où que vint la lumière, sa source
était dissimulée : l’éclairage était indirect.


 


*


*  *


 


Le voyage prit fin après une
course d’un demi-mille et les trois amis furent jetés sans ménagement sur le
sol. La paralysie temporaire qui les avait terrassés commençait à se dissiper.
Au bout d’un quart d’heure, elle avait complètement disparu et les prisonniers
se mirent sur leur séant, scrutant la pénombre pour se dévisager mutuellement.


— Que… que s’est-il passé ?
bégaya Ena d’une voix frissonnante de peur. Où sommes-nous ? Comment se
fait-il que nous soyons encore vivants ?


— Je ne crois pas que ça va
durer, grimaça Len en s’aidant de ses mains pour se remettre debout. Le moins
que nous puissions faire, c’est d’essayer de savoir où nous sommes. Ça m’a tout
l’air d’être une caverne… Pas question de nous échapper, évidemment, sans quoi
on ne nous aurait pas laissés seuls.


Les trois captifs découvrirent
très vite pourquoi ils jouissaient d’une apparente liberté de mouvements. Dans
les murs qui les entouraient, on ne pouvait déceler la moindre trace d’une
porte. Pourtant, il devait bien y en avoir une quelque part ; mais les
fourmis l’avaient sûrement refermée en se retirant. Seule une fenêtre en
œil-de-bœuf trouait le roc ; elle était obstruée par de gros barreaux
scellés. Len, attiré par le halo lumineux que découpait l’ouverture, alla vers
elle. Ce qu’il vit lui coupa la respiration. En contrebas, à une distance
considérable, se distinguait une infinité de points lumineux, une mer immense
incroyablement parsemée de petites lumières mouvantes. Les trois amis
contemplèrent ce spectacle bouche bée. Après quelques secondes, ils
constatèrent que les lumières ne bougeaient pas, mais qu’elles scintillaient.
Une cité aux proportions énormes s’étalait là-bas, à une profondeur qui pouvait
s’évaluer à quatre ou cinq milles.


— Que penses-tu de ça ?
demanda finalement Nick, éberlué. Comment cette excavation titanesque a-t-elle
pu être creusée ?


— Par des méthodes… euh… inconnues,
certainement, répondit Len, et je reconnais que j’en suis moi-même stupéfié.


Il se détourna de la fenêtre et
réfléchit.


— J’ai beau savoir que les
fourmis sont intelligentes, je ne m’explique pas comment elles ont pu se
procurer l’équipement technique et industriel nécessaire pour accomplir de
pareils travaux ! Elles ont transformé l’intérieur de la planète en une
sorte d’éponge, et cela en un délai excessivement court…


— Nick ! Len !
appela Ena d’une voix pressante alors qu’elle regardait toujours au travers des
barreaux. Venez voir !…


Les deux hommes obéirent et,
suivant son exemple, ils inclinèrent la tête dans une direction qui jusque-là
leur avait échappé. De la sorte, ils apercevaient une saillie sur laquelle s’ouvrait
une caverne bien éclairée. Cette dernière était bourrée de cadavres, de corps
humains empilés jusqu’au plafond ! Un véritable entrepôt de boucherie !
Certaines dépouilles pendaient même à des crochets : des hommes, des
femmes et des enfants ! Comble d’horreur, quelques corps étaient agités de
soubresauts d’agonie.


— C’est… infernal, souffla
Ena, épouvantée et cependant incapable de détourner les yeux. Croyez-vous que
le même sort nous… nous soit réservé ?…


Ni Len ni son mari ne lui
répondirent. Ils avaient la nette impression qu’un tel destin allait leur
échoir dans un proche avenir, mais ils s’abstinrent de confirmer les craintes
de la jeune femme.


— Il faut tenter quelque
chose, décida Len. L’homme le plus proche doit être à portée de voix. Je vais
essayer…


Il se racla la gorge, puis il
appela :


— M’entendez-vous ? Je
suis dans la caverne à côté de la vôtre ! Que vous est-il arrivé ?


L’homme, les poignets sanglants transpercés
par des piques, tourna lentement la tête et fit un effort terrible pour parler.


— Les fourmis… haleta-t-il.
Nous sommes du bétail pour elles. Nous mourrons tous…


Il ne put en dire davantage, mais
son avertissement était suffisamment clair. Len se retourna, les poings aux
tempes.


— C’est trop horrible,
articula-t-il. Ces fourmis géantes sont carnivores et elles consomment de la
viande humaine. Aussi affreux que ce soit, c’est compréhensible : c’est la
seule nourriture qu’elles trouvent en quantité suffisante. Ces monstres
crucifient leurs victimes au lieu de les abattre, non pas pour prolonger leur
agonie… mais pour prolonger leur conservation. Une autre méthode, ici, sous
terre, risquerait de corrompre la viande. Voilà le sens réel de la suprématie
des insectes : nous sommes ravalés au rang de bétail pour les nouveaux
Maîtres de la Terre.


— Ne pouvons-nous fuir ?
demanda Ena, hagarde. Je ne veux pas mourir ainsi… comme ces pauvres gens…


— Ce sont probablement des
villageois ou des habitants de Londres enlevés des ruines, émit Len, et, pour
répondre à la question d’Ena, il ajouta : je ne vois vraiment pas comment
nous sortir de cet enfer ; nous ne sommes pas armés, et ces fourmis
géantes disposent contre nous de moyens perfectionnés.


Il se tut : une des parois de
la caverne venait de glisser et un flot de lumière pénétrait par l’encadrement.
Devant l’entrée, six soldats colossaux s’ébranlèrent et avancèrent vers les
trois captifs collés contre la muraille. Ena agrippa le bras de Nick avec une
force incoercible tandis que son mari lui chuchotait des paroles d’encouragement.
Len était immobile, les poings crispés, les mâchoires serrées C’était la fin.


Pour la dernière fois, il put voir
les fourmis de près. Leur tête était très longue, étroite, d’une couleur
brun-rouge brillante. Au milieu de ce qu’on devait appeler leur physionomie,
frémissait un appendice terminé par un groin de part et d’autre duquel d’énormes
yeux à facettes, analogues à ceux d’une mouche, se balançaient au bout d’un
pédoncule. Leur corps était cintré, corseté ; l’abdomen se terminait en
pointe à une trentaine de centimètres du sol. Les pattes couvertes de poils se
prolongeaient sur d’inquiétantes griffes préhensiles qui, aux membres antérieurs,
étaient assez semblables à des mains crochues. Des mandibules en forme de
pinces de langouste s’inséraient de chaque côté de la tête. Enfin, deux antennes
minces et flexibles, – les organes de réception télépathique soumettant l’animal
à l’intelligence centrale  –, oscillaient lentement dans l’air.


— Fichons le camp !
hurla soudain Nick d’une voix démente. Je fonce dans le tas !


Len voulut l’en empêcher. Trop
tard ! Nick s’était projeté vers l’ouverture démasquée par l’entrée des
fourmis, mais il fut instantanément bousculé et jeté au sol par un corps
pulpeux, solide. A nouveau, les rayons paralysants le vidèrent de ses forces et
il devint incapable de réagir. Les singuliers instruments furent aussi mis en
action contre Len et Ena, puis intervinrent d’autres phénomènes plus surprenants
encore qui témoignaient des prodigieuses possibilités de cette race
fantastique.


Les trois compagnons flottèrent
soudain à un mètre de hauteur, comme s’ils étaient étendus sur un matelas d’air.
Etaient-ils soutenus par des ondes de lévitation émises d’une source invisible ?


Dérivant sur un champ de forces,
et toujours suivis de leurs effarants gardiens, les prisonniers glissèrent sans
heurts le long de galeries et de tunnels ; ils dépassèrent des cavernes
baignées d’une douce lumière et descendirent, avec une sensation de rêve, dans
les profondeurs d’un puits vertigineux pour arriver au niveau de la ville qu’ils
avaient entrevue de la fenêtre de leur cellule. Lentement, ils approchèrent du
dôme de clarté au point que celui-ci se déforma comme un paysage reflété par un
miroir courbe. Cette image évolua, se dissipa et s’engloutit dans l’opulente
lumière qui révélait un hall grandiose, entièrement tapissé de métal rutilant.


Les trois captifs perdirent peu à
peu leur légèreté et se retrouvèrent debout, envahis par une lourdeur qui
atteignit progressivement la normale. Serrés l’un contre l’autre, ils
attendirent. Derrière eux, bien visibles à présent dans un éclairage généreux,
se tenaient leurs gardiens, plus hideux que jamais. En face s’édifiait un
ensemble de machines complexes en matériaux translucides et qui réfléchissaient
mille couleurs inattendues et attrayantes, jaillissant de toutes parts.


Bientôt émergea de cette radieuse
incandescence une autre fourmi, plus gigantesque encore mais d’une forme
identique. Elle s’immobilisa devant les trois humains en dardant vers eux des
yeux fascinants. Une de ses pattes était posée sur un appareil mobile. La
nouvelle venue manœuvra un bouton. A l’instant même un flux psychique
transperça le cerveau des trois prisonniers avec une telle violence qu’ils
chancelèrent comme si on les avait bousculés. La fourmi diminua tout de suite
la puissance.


— Je suis la Reine, l’Intelligence
centrale…


Ceci semblait être l’intime
signification du courant mental qui affluait dans l’esprit de Len, de Nick et d’Ena,
et le sens se traduisait de lui-même dans la seule langue qu’ils fussent à même
de comprendre.


— Vous pouvez vous considérer
comme privilégiés par rapport à vos frères de race, en échappant, du moins
provisoirement, à la mort. Vous, Chalmers, parce que vous êtes le premier
savant que nous ayons capturé. Vos deux compagnons bénéficient de la même
faveur. Ni le Temps, ni la dissemblance physique ne constituent une barrière
pour notre compréhension mutuelle. Grâce à cet appareil, vos cerveaux
deviennent réceptifs à mes ondes mentales. Si vous désirez répondre, parlez :
votre pensée, avant même d’être précisée par vos paroles, me suffit. Je
comprends que vous soyez quelque peu… abasourdis par votre aventure.


— Plus qu’abasourdi, avoua
Len. Je suis complètement sidéré. Je savais que les fourmis géantes étaient
dotées d’un intellect démesuré, et même d’un génie suffisant pour maîtriser les
plus hautes lois de la Science, mais je ne parviens pas à comprendre comment a
été réalisée une perfection technique telle que celle qui nous entoure dans ce
monde souterrain…


— La réponse est que nous ne
sommes pas des fourmis de votre époque, Chalmers.


Len vacilla légèrement.


— Pas de notre époque ?
répéta-t-il sans comprendre. Mais alors, d’où venez-vous ?


— De l’an 6980, environ cinq
mille ans après votre ère, d’une époque où les géants créés par Cyrus Odder et
le Dr. Royd ont abouti à une race évoluée, pourvue d’une riche civilisation
scientifique. Nous sommes les maîtres incontestés du Temps, de l’Espace et de
la Matière.


— Mais qu’est-il advenu des
fourmis sorties des œufs des deux premiers représentants de l’espèce ?
questionna Len, tout à fait déconcerté.


— Elles ont grandi sous
terre, évidemment. Elles n’étaient que quelques centaines. Nous, qui explorons
le Temps sans relâche pour étudier comment les événements se sont déroulés,
avons découvert leur existence d’une façon fortuite… et grâce à une indication
d’un de nos instruments de mesure. De prime abord, le fait nous a paru
insolite, car il signifiait que des fourmis de même taille que la nôtre, mais
très primitives sous l’angle intellectuel, étaient nées cinq mille ans seulement
avant que nous n’atteignions le sommet de notre civilisation. Elles ne
pouvaient être que le résultat d’une expérience et non le fruit d’une évolution
naturelle. Nos documents prouvaient d’autre part que les humains n’avaient été
soumis que bien plus tard à notre race, en 2390… D’où provenaient alors ces
spécimens géants ? Intrigués par cette anomalie, nous avons décidé d’envoyer
des éclaireurs dans le Passé pour étudier la chose de près. C’est ainsi que
nous avons appris que ces ancêtres étaient le produit d’une réussite
expérimentale et qu’ils marquaient le début véritable de notre race. C’est d’eux
que nous descendons et, au cours des siècles, nous avons réalisé des
progrès qui ont consolidé notre suprématie. Me comprenez-vous ?


— Vaguement, répondit Len.
Voulez-vous dire que la progéniture des deux fourmis géantes qui ont été
pulvérisées a vraiment constitué la souche de votre race et que, avec le temps,
vous avez conquis une puissance suffisante pour réduire l’Humanité en esclavage
vers l’an 2390 ?


— Parfaitement exact. Mais
nous, de l’an 6980, avons décidé que nous pouvions envoyer la moitié de notre
population dans le Passé pour entreprendre la conquête de la Terre plus
tôt que ne l’assignaient les documents historiques. Nous sommes donc venues
avec un important matériel. Nous avons construit cette  ville, nous avons pris
tous les autres insectes sous notre contrôle et nous avons enrôlé dans notre
organisation les fourmis géantes de votre époque.


— Vous commettez une erreur,
fit Len. Vous tentez de modifier une situation qui vous est antérieure.
Autrement dit, vous voulez bouleverser le cours d’événements qui ont déjà eu
lieu. C’est radicalement impossible.


— Pas du tout, il existe
plusieurs lignes de Temps, c’est-à-dire diverses possibilités temporelles, tout
comme d’un même quai de gare on peut accéder à diverses destinations. Nous
avons l’intention d’établir notre domination quatre siècles avant la date
fixée. Notre science est immense, notre organisation parfaite. Mais, hélas,
nous avons besoin d’humains pour notre alimentation.


Len demeura pensif, puis il dit
enfin :


— Je ne parviens pas à m’assimiler
votre notion du Temps. Si j’ai bien saisi, vous affirmez que vous êtes ici
avant votre propre naissance ! C’est inconcevable, voyons !


— Mais non. Le Temps décrit
un cercle : nous ne sommes pas ici avant notre naissance mais après
notre mort. Désirez-vous apprendre autre chose avant de mourir ? Je
vous accorde cette marque de bienveillance en hommage à votre esprit curieux.


Len, le visage crispé, accueillit
cette offre en baissant la tête. Il savait qu’il était battu. Finalement, il
esquissa un signe de dénégation. La Reine fit bouger une de ses antennes et les
soldats se mirent instantanément en branle. Les tubes paralyseurs et les rayons
de lévitation agirent une fois de plus et les trois prisonniers, impuissants,
furent menés à travers les halls peuplés des machines de la capitale des
fourmis.


Lorsqu’ils récupérèrent enfin l’usage
de leur système nerveux, nos amis s’aperçurent avec effroi qu’ils se trouvaient
dans un endroit des plus sinistres, où des crochets, sortant des parois de
métal, rappelaient avec une précision affreuse ceux de la caverne-entrepôt.


— Nick, elles ne vont pas
nous… ? balbutia Ena, transie de terreur en voyant un monstre détacher des
crocs et les descendre par une chaîne.


— Il ne nous reste plus qu’à
jouer notre va-tout, murmura Len, les yeux fixés sur les soldats figés à l’entrée.
Mieux vaut être tué net qu’être crucifié. Allons-y !


Ce disant, il bondit droit devant
lui, imité par Nick. Avec une égale promptitude, les hideux insectes formèrent
cercle et diffusèrent une pluie de rayons paralysants. Nick sentit ses forces l’abandonner
et il s’affaissa avec lenteur. Mais, aussi soudainement qu’il s’était
manifesté, l’effet anesthésiant cessa. Surpris, Nick releva la tête et ce qu’il
vit lui insuffla une vigueur nouvelle.


Sur le seuil de la grande porte
avait surgi une jeune fille, une créature presque irréelle, vêtue d’une robe
flottante d’un tissu très fin aux reflets d’or. Ses bras nus étaient d’une
blancheur diaphane, ses cheveux noirs tombaient en larges ondulations sur ses
épaules rondes.


Len, qui la regardait aussi, fut
frappé par sa radieuse beauté ; mais il n’eut pas le temps de vérifier son
appréciation car ses yeux, qui venaient de parcourir le jeune visage, furent
attirés par une main petite, potelée, crispée avec fermeté autour d’un objet
surprenant. A n’en pas douter, ce devait être une arme redoutable ; les
fourmis reculaient avec une crainte manifeste.


— D’où sort cette fée ?
articula Ena, non moins stupéfaite.


Au son de cette voix, l’adorable
créature s’anima et fit un geste invitant les trois humains à s’approcher d’elle
et à la suivre. Alors, brandissant toujours l’objet métallique, elle fit
quelques pas en arrière de façon à se replier derrière la porte sans perdre les
soldats de vue, puis elle se mit à courir à toutes jambes, filant comme une
flèche le long des tunnels et des galeries. Len, Nick et Ena, lancés à sa
suite, tenaillés par la peur, le cœur en déroute, passèrent par une caverne qu’on
aurait prise pour une centrale électrique futuriste.


— Les machines qui
fournissent l’énergie ! haleta Len en réponse à un geste interrogateur de
Nick. Mais ça m’est égal… Ce qui m’intéresse, c’est de savoir où nous conduit
cette fille ?


Il était plus que probable que les
fourmis les poursuivaient ; mais, après mille détours, après bien des
bifurcations dans des boyaux imprévus, les fuyards parvinrent à brouiller leur
piste. L’adolescente s’arrêta enfin dans une vaste chambre où pénétrait une
faible lumière. La poitrine soulevée par une respiration saccadée, la belle
enfant fixa les trois amis d’un regard empreint de gravité. Sa beauté avait
quelque chose de surnaturel.


— Parlez-vous ma langue ?
demanda-t-elle.


Quoique la prononciation fût
parfaite, les mots étaient difficilement compréhensibles, tellement le rythme
de son débit était précipité. La phrase était dite en anglais, mais les paroles
avaient une consonance singulière.


— Nous sommes Anglais, débuta
Len.


La jeune fille l’interrompit avec
un signe d’assentiment :


— Je sais… comme les autres
dans l’entrepôt. J’ai été amenée de l’an 6980 avec beaucoup d’autres captifs à
titre de ravitaillement. Mon nom est Arona et je suis la fille du Gouverneur
humain de cette époque. J’ai été capturée par erreur avant l’exode, car d’ordinaire
les aristocrates sont respectés. Je suis ici depuis longtemps. Il y a quelques
heures, mon gardien s’est assoupi et j’en ai profité pour lui dérober cet ithania.


Elle montra l’instrument qu’elle
tenait à la main et continua :


— C’est une arme très
dangereuse, elle converti ! la matière en énergie. C’est grâce à elle que
j’ai pu faire fondre la porte de ma cellule. Je vous ai rencontrés sur ma route
au cours de mon évasion et je vous ai arrachés à leurs griffes. Mais à présent
j’ai une mission à mener à bien et je n’ai pas de temps à perdre.


— Quel est votre plan ?
interrogea Len avec promptitude.


— J’ai un projet destiné à
sauver ma race de l’esclavage qui lui est imposé par les fourmis depuis 2390. Vous
n’ignorez probablement pas que c’est à cette date que les insectes géants ont
instauré leur domination. Or, ils se proposent de l’avancer de plusieurs
siècles. Cinq mille fourmis sont préposées à la surveillance de l’Humanité de
6980, toutes les autres sont ici. Supposez qu’un des insectes ici présent
retourne à cette époque pour réclamer des renforts et vider le monde
souterrain. La Terre redeviendrait libre. Nous pourrions alors reconquérir la
souveraineté de la planète car toutes les fourmis seraient captives de l’époque
actuelle : elles seraient prises au piège dans le Temps.


Len se frotta le menton.


— Mais ça n’améliorerait pas
précisément le sort des populations actuelles, objecta-t-il.


— Les hommes d’à présent sont
en surnombre, par rapport aux fourmis, dans la proportion de 30 à 1, expliqua
Arona, vous pouvez m’en croire, c’est un fait. Une fois les fourmis
emprisonnées dans le temps actuel, je veillerai à ce que mon père procure aux
humains survivants des machines et des armes assez puissantes pour balayer les
insectes.


— Mais, contesta Nick, si les
fourmis effectuent des voyages dans le temps et si elles disposent d’engins,
rien ne peut les empêcher de retourner en 6980 ?


— Les fourmis voyagent, mais
elles ne comprennent pas les mystères du Temps, rétorqua la jeune femme ;
ce fut mon père qui en découvrit les secrets cachés et les véritables lois. Il
ne les a jamais divulgués en dépit des menaces des fourmis. Ces dernières n’osent
pas le tuer, car sa science leur est trop utile. Si les machines qui sont ici
étaient détruites, les fourmis seraient incapables de s’évader.


— Bien, acquiesça finalement
Len après réflexion. Comptez sur notre aide pour l’exécution de vos plans. Nous
n’avons certes rien de mieux à vous proposer et, livrés à nous-mêmes, nous
serions perdus. Mais comment attirerez-vous les fourmis de votre époque vers
celle-ci ? Quelle est la fourmi qui émettra l’appel aux réserves ?


— Moi, dit Arona avec
simplicité.


Les trois compagnons dévisagèrent
leur libératrice avec stupeur.



CHAPITRE VII


 


Au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient
derrière Arona dans les circonvolutions de la fourmilière, Len, Ena et Nick
reprenaient espoir ; leur conviction se renforçait, la sûreté de
mouvements de la gracieuse adolescente témoignait bien de l’existence d’un plan
soigneusement conçu. Le petit groupe marchait à bonne allure, quoique avec
précaution, dans un effroyable dédale qui semblait familier à Arona. Au bout d’un
certain temps, les quatre personnes débouchèrent dans un hall d’usine. D’étranges
machines étaient illuminées par les pulsations d’une lampe rougeoyante assez
comparable à un tube de néon.


Arona se retourna avec sa vivacité
coutumière.


— Vous voyez ? dit-elle
en pointant l’index vers un engin qui aurait pu passer pour une chaise électrique,
ou plutôt pour un fauteuil électrique d’une conception très avancée.


Une couchette en matière
cristalline était surmontée, à l’un des bouts, par un énorme casque métallique
d’où s’échappaient trois gros câbles connectés à un générateur et à un appareil
mystérieux.


— C’est en ceci que je place
tous mes espoirs. Vous n’ignorez pas les ressources étonnantes qu’ont les
fourmis actuelles ; imaginez alors leur habileté en 6980… Lorsque le corps
d’une d’entre elles  – ouvrière ou soldat  – est grièvement blessé,
et pour autant que le cerveau ne soit pas lésé, les organes mentaux sont
transférés dans une autre carcasse…


— … Exactement comme l’a fait
l’oncle Cyrus, jeta Ena.


Arona lui lança un regard étonné
avant de poursuivre :


— Cette carcasse nouvelle n’est
évidemment pas altérée. Elle a été conservée dans une solution protectrice et
le cerveau qu’elle abritait auparavant, hors d’usage pour l’une ou l’autre
raison, en a été prélevé et détruit. Le transfert instantané des organes mentaux
intacts d’un corps à l’autre gratifie la fourmi d’une enveloppe nouvelle qui
prolonge son existence. Le procédé relève de la chirurgie quadridimensionnelle :
la translation s’effectue sans aucun contact matériel, par un simple détour
dans l’hyper-espace. Chaque étape de l’opération est automatique et elle s’accomplit
par la manœuvre d’un bouton de contrôle principal, se trouvant ici, derrière la
table. J’ai assisté plusieurs fois à de semblables interventions.


— Où voulez-vous en venir ?
questionna Len.


— Voici : dans la
caverne adjacente sont entreposées cinq cents carcasses destinées à ce genre d’opération.
Cet endroit n’est pas gardé : comme pour bien d’autres aménagements de la
fourmilière, ce sont des dispositifs de télécommande qui en assurent le
fonctionnement. D’autre part, une surveillance en cet endroit n’aurait aucune
raison d’être. Je vais m’emparer d’un corps de fourmi et y transférer mon
propre cerveau. Quant à mon enveloppe charnelle, elle baignera dans la solution
de sérum jusqu’au moment où mon cerveau pourra la réintégrer. Ainsi déguisée,
je ne courrai pas le risque de me trahir et l’appel de mobilisation aura un
caractère authentique. Je connais le langage télépathique des insectes, bien
entendu. Commencez-vous à comprendre ?


— Mais que va-t-il advenir de
nous ? s’enquit Ena. Dès que nous aurons perdu votre protection, nous
serons repris et massacrés.


— Vous m’accompagnerez… comme
captifs !


— Dans… à travers le Temps ?
demanda Ena dont les grands yeux bleus reflétaient un étonnement sans borne.


— Mais oui. Vous n’avez aucune
raison de craindre le voyage.


Il y eut un silence. Chacun était
absorbé dans ses pensées.


Len lança un furtif coup d’œil à
ses amis et vitqu’ils opinaient machinalement. Il reporta ensuite son regard
sur le visage anxieux d’Arona.


— Vous allez courir un risque
terrible, lui dit-il d’un ton compatissant. Nous sommes déterminés à vous
suivre, mais quelle certitude avez-vous que vos organes mentaux s’accommoderont
de ce corps étranger, qu’ils se connecteront d’une façon appropriée dans cet
organisme si différent ?


— Je n’en suis pas sûre,
reconnut Arona avec un frisson. Mais puisque le cerveau d’un insecte de l’an
6980 présente une analogie parfaite avec celui d’un humain, je présume qu’un
échec est peu probable. D’ailleurs je n’ai pas le choix, il faut que j’essaie.


Elle se détourna et, suivie des
trois amis, elle se rendit dans la caverne voisine. Tous ensemble, ils
retirèrent non sans difficulté la lourde carcasse d’une fourmi neutre du
cylindre hermétique où elle était immergée et ils la traînèrent sur le sol
jusqu’au tréteau destiné à la recevoir, à côté du fauteuil électrique.


Arona s’allongea sur la couche et
assujettit le casque sur sa tête, puis elle adapta un mécanisme compliqué sur
le crâne de l’insecte décervelé qui gisait auprès d’elle. Ceci fait, elle
étendit le bras pour saisir l’interrupteur principal de l’appareil de
chirurgie.


Ses trois compagnons assistèrent
alors à une opération proprement incroyable. Le corps de l’adolescente se
détendit peu à peu sous l’action de l’anesthésique introduit par un processus
automatique dans la circulation sanguine. Ses paupières se refermèrent et la
respiration cessa complètement. Le mécanisme fonctionnait avec un très léger
cliquetis. Des tubes s’illuminaient, des éclairs violets traversaient des
cylindres de métal translucides. Au total, l’opération dura une dizaine de
minutes. Vers la fin, le corps de l’immonde ouvrière commença à tressaillir. La
machine s’arrêta. La fourmi exécuta quelques mouvements pénibles et malhabiles
qui la firent choir de son berceau.


— Je n’y crois pas !
cria Nick, livide. C’est impossible !


Mais après quelques secondes, Ena,
Len et lui furent bien forcés d’admettre le miracle. Le cerveau d’Arona avait
bel et bien été transféré dans la boîte crânienne de l’insecte géant. Incapable
désormais de s’exprimer par ses moyens habituels, la jeune femme s’efforça de
correspondre par gestes.


Le corps gracile et inerte étendu
dans le fauteuil fut soulevé avec précaution et déposé dans la solution
vitalisante. Cette scène prenait une allure de cauchemar, spécialement aux yeux
de Len qui éprouvait pour cette habitante d’un autre âge un sentiment plus
intense qu’une pure sympathie. En aidant à l’immersion de la dépouille de la
jeune fille, Len eut l’impression de participer à une cérémonie magique. Mais
il remarqua aussi que le contact de cet adorable corps sans vie provoquait en
lui une réelle émotion.


Une fois sa pénible besogne
accomplie, Len retourna auprès de la fourmi, de Nick et d’Ena. Il lança un
regard interrogateur à Arona-Insecte et l’animal, compréhensif, se mit en
marche.


L’étrange groupe reprit son harassant
voyage dans le dédale des galeries. Les trois humains étaient dans un état
voisin de l’épuisement, faute de repos et de nourriture après une telle
succession de péripéties hallucinantes. Pourtant, ils furent tirés de leur hébétude
lorsqu’ils entrevirent, à quelque distance, une escadre d’une cinquantaine de
machines cylindriques, posées sur un immense terrain et gardées par deux
sentinelles vigilantes.


Arona s’arrêta et fit signe aux
trois amis d’avancer devant elle tandis qu’elle fermait la marche en tenant l’ithania
dans une patte antérieure. Cette disposition pouvait faire croire que la fourmi
accompagnait des captifs. La communication mentale établie entre Arona et les
deux soldats dut être satisfaisante, car ces derniers ne tentèrent pas de s’interposer
lorsque le groupe monta dans l’un des bizarres appareils. La porte blindée se
referma sur eux et ils entrèrent dans le poste de pilotage, toujours sous la
protection de leur équivoque gardienne. Celle-ci agrippa les commandes et les
déplaça. Des moteurs invisibles vrombirent : derrière les hublots, l’image
du monde extérieur s’estompa et fondit dans les profondeurs du Temps.


Après avoir surveillé la
disparition du paysage, et sans doute rassurée par son examen, Arona s’approcha
d’un instrument analogue à celui dont s’était servi la Reine peu auparavant. Il
y eut un déclic et les pensées de la fourmi devinrent perceptibles aux trois
personnes.


— Pendant toute la durée de
notre entreprise, disait le message mental, vous jouerez le rôle de
prisonniers. C’est la seule façon d’expliquer votre présence àes côtés. Pour le
reste, fiez-vous à moi. En une demi-heure de votre temps habituel, nous aurons
franchi le gouffre des cinq mille ans qui séparent votre époque de la mienne.
En aucun cas, vous ne devez parler ; laissez-moi faire.


Les humains acquiescèrent d’un
même signe de tête et Arona coupa la communication télépathique. Les hublots ne
laissaient transparaître que le vide ouaté des temps futurs.


— Je me demande bien de
quelle manière s’effectue ce voyage dans la durée ? émit Nick en se
grattant l’occiput. J’ai lu pas mal de théories là-dessus, mais je ne m’attendais
certes pas à les mettre moi-même en pratique. Ce que je ne parviens pas à me
représenter, entre autre, c’est que plusieurs lignes de temps puissent émaner d’une
même source. J’avais toujours pris le Temps pour une ligne unique et
irrévocable, au long de laquelle se répètent les événements…


— Pas nécessairement,
répondit Len. Cmme la Reine nous l’a expliqué, on peut se mouvoir dans
plusieurs directions de l’Espace en partant d’une même base. Ce n’est pas parce
qu’un voyage débute au même point qu’il se termine à un endroit particulier. Il
y a des alternatives. Comme le Temps n’est qu’une variation abstraite de l’espace
 – puisqu’on ne peut se mouvoir dans l’un sans se mouvoir aussi dans l’autre
 – je présume que les mêmes règles lui sont applicables. Ai-je raison,
Arona ?


La fourmi abandonna pour un
instant les commandes et revint au convertisseur de pensée.


La réponse mentale fut
parfaitement claire :


— Oui, votre conception est
correcte en ce qui touche le principe fondamental, mais pour ce qui concerne l’explication
vraiment scientifique, je serais incapable de vous la fournir. L’appareil qui
nous emporte, un Tempoplane, fonctionne sur le principe que chaque ligne de
temps est circulaire et qu’elle est brisée par des intervalles d’hyper-espace
de durée nulle. Les fréquences électriques régissant l’espace procurent un
chaînon court-circuitant les événements passés et futurs, et leur utilisation
provoque finalement une avance continue au lieu de celle, intermittente, du
temps normal. Ce sont d’ailleurs des lois dont je ne connais pas la
signification profonde.


— En somme, dit Len, songeur,
tout tourne autour du fait que vous avez résolu cette éternelle énigme de la
Science, l’aspect discontinu de la durée.


— Je crois bien que tel est
le cas, exprima le flux mental d’Arona. Mon père serait en mesure de vous
exposer toute la théorie, mais, personnellement, je ne pourrais le faire.


— A mon avis, il faut prendre
les choses comme elles viennent, dit Ena avec un sourire contraint. Tout cela
est trop compliqué pour moi…


La question ne fut pas débattue
plus avant et le terme prévu s’écoula. Les boutons de commande furent ramenés à
zéro et, à travers les vitres, le plus inattendu des spectacles se profila :
le panorama d’une ville en pierres blanches, ruisselante de soleil, qui se
détachait avec une singulière netteté sur un ciel bleu de cobalt. Des rues bien
tracées, des places régulièrement réparties, des fontaines splendides et des
arbres gracieux conféraient à cette cité les prestiges d’une ville tropicale
riche et puissante.


— Quelle tromperie !
répondit Arona (par télépathie) aux idées qui traversaient l’esprit des trois
humains. A la voir, on la prendrait pour la capitale du Monde, mais il n’en est
rien, hélas. Quoi qu’elle soit peuplée d’hommes et de femmes qui vont et
viennent à leur guise, et bien qu’elle soit gouvernée par mon propre père,
cette ville est dominée par ses maîtres réels, les fourmis, qui grouillent sous
terre depuis tant de siècles déjà…


L’être hybride se tourna de
nouveau vers le tableau de contrôle et manœuvra d’autres manettes. Le Tempoplane,
équipé pour le vol dans les quatre dimensions, obéit aux impulsions et plana
au-dessus de la ville comme pour y atterrir, mais, contrairement aux prévisions
des trois passagers, il descendit bientôt à pic dans un puits insondable.


Après une chute qui dura plusieurs
secondes, les murailles s’écartèrent et l’appareil continua sa route verticale
dans le vide. Puis apparurent graduellement les mille lumières d’une colonie
souterraine très semblable à celle que Nick, Ena et Len avaient vue à leur
époque. Reprenant sa ligne de vol horizontal, l’engin fila à grande vitesse
au-dessus des voies extérieures pour venir enfin se poser avec une souplesse
infinie à l’intérieur d’une spacieuse caverne. Cette dernière ne contenait rien
d’autre qu’un grand pupitre de métal. Len reconnut une station émettrice de
radio d’une technique avancée, et probablement destinée à lancer des messages
jusqu’aux confins de l’ahurissant univers intra-terrestre de l’an 6980.


A peine le Tempoplane s’était-il
immobilisé qu’Arona se précipitait vers le transmetteur et le mettait sous
tension par une série de gestes précis de ses membres préhensiles. Les
générateurs ronflèrent aussitôt avec une superbe régularité. Le corps d’insecte
d’Arona était figé : une émission mentale devait être en cours… Peu à peu,
des bruits étranges se firent entendre : la trépidation de lourds
véhicules, le raclement de myriades de pattes et le remue-ménage insolite d’une
communauté soudainement arrachée à ses activités normales.


Arona modifia brusquement la
position d’un des contrôles et ses pensées se superposèrent à l’instant même à
celles de ses trois pseudo-captifs.


— Je viens de raccourcir la
longueur d’onde télépathique pour limiter la portée aux dimensions de cette
caverne et pour vous permettre de me comprendre. J’ai émis des ordres destinés
à la population hyménoptère, enjoignant toutes les colonies de rallier votre
époque sans délai, sous prétexte que le salut de la race est en jeu. Tout m’incite
à croire que ces consignes seront suivies… Lorsque les fourmis auront quitté l’époque
présente, la sécurité des hommes du temps actuel sera complète. Profitons du
répit qui nous est accordé pour nous reposer. Vous en avez besoin tous les
trois. Quant à moi, dans ce corps de fourmi, je n’éprouve ni appétit ni
fatigue. Vous trouverez de la nourriture et des boissons dans une anfractuosité
du mur, là-bas : une réserve y est conservée pour le cas où la
communication à transmettre est fort longue.


Len se dépêcha vers l’endroit
indiqué et en préleva des boîtes scellées contenant des tablettes d’aliments
concentrés et des pastilles qui, dissoutes dans la bouche, apaisaient la soif.
Pendant le quart d’heure qui suivit, les humains se restaurèrent. Arona resta
devant l’entrée de la caverne. Son effrayante silhouette se dessinait sur un
écran de clarté. Elle semblait épier le bruit lointain de milliers de monstres
énervés par un départ imminent.


Nick et Ena, après leur repas,
sombrèrent dans un assoupissement irrésistible. Les mille vicissitudes qu’ils
avaient traversées pesèrent d’un seul coup sur leurs paupières. Len, cependant,
résista au sommeil. Son esprit vagabondait autour de plusieurs énigmes telles
que la nature intime du Temps, l’extraordinaire aventure tissée par l’expérience
de Cyrus Odder et… Arona. En arrière dans le Temps, cinq millénaires plus tôt,
le corps de cette jeune fille trempait dans un mystérieux liquide, dans un
récipient hermétique. Un corps magnifique, celui d’une femme que Len aimait, il
s’en rendait compte à présent.


Ses idées s’envolèrent soudain car
ses yeux venaient de se poser sur l’entrée de la caverne. Arona reculait sous
le coup d’une vive frayeur et une fourmi géante, mâle, apparut devant le
portique. Comme l’animal étranger approchait de l’émetteur, ses pensées furent
captées et retransmises à Len. Nick et Ena, endormis, ne s’aperçurent de rien.


— Alors, c’était bien un
stratagème ?


Le flux mental était empreint d’une
haine sourde.


— Vous n’êtes pas une
ouvrière, ni un soldat. J’ai décelé le caractère traîtreux de votre
communication télépathique. Votre apparence dissimule un être humain, un être
de la surface comme ces trois-là que vous protégez !


Arona hésita un fragment de
seconde, puis ses pensées rayonnèrent, défendant sa thèse pied à pied.


— Je suis une
ouvrière, et je suis venue vous avertir de l’échec certain de la conquête
prématurée du genre humain, à moins que notre race entière ne se porte au
secours de l’armée en péril.


— Mensonges ! Il est
heureux que vous ne m’ayez pas surpris. Vous me connaissez fort bien, je suis
le chef provisoire de la communauté en l’absence de notre Reine. Votre
déguisement ne m’a pas abusé et votre message a éveillé ma méfiance. Vous allez
mourir, et ces humains avec vous. Quant aux autres fourmis de ma race, jamais
elles ne quitteront cette époque sans ma permission ou sans un ordre de la
Reine. Nous verrons si notre domination n’est pas à l’abri d’un subterfuge
aussi puéril que le vôtre !


Len n’attendit pas davantage ;
il avait compris l’ampleur du désastre qui les menaçait tous. D’une secousse,
il réveilla Nick et Ena, puis, ramassé sur lui-même, il s’élança de tout son
poids vers le monstre. Mais l’insecte fut plus rapide. Il fit un brusque écart,
évita Len et empoigna Arona par le corselet. Avec une force incalculable, il
projeta le corps de la fausse fourmi sur le sol de la caverne et les membres de
l’insecte terrassé craquèrent sous le furieux assaut des mandibules. Etant
toujours dans le rayon utile de l’émetteur, les pensées d’Arona adressèrent à
Len un appel désespéré. Mortellement atteinte dans ses organes vitaux, les
pattes déchiquetées, Arona sentait fuir la vie.


Ivre de rage, Len fît volte-face.
Le grondement lointain de la fourmilière allait s’amplifiant. Les préparatifs
de départ se poursuivaient malgré tout, et ils continueraient si cet infernal
intrus pouvait être réduit au silence. Avec une décision fulgurante, Len bondit
vers l’émetteur et coupa le courant, puis il arracha d’un seul geste le maximum
de connexions qu’il pût atteindre afin de mettre l’appareil hors d’usage :
l’agresseur d’Arona n’aurait plus l’occasion de diffuser un contre-ordre !
Ceci fut accompli en un dixième de seconde et Len s’élança de nouveau sur la
dure carapace de l’assaillant, mais il comprit tout de suite la vanité de ses
efforts et l’impossibilité d’engager un pareil combat. Un homme ne pouvait mesurer
sa force à celle d’un tel géant. L’insecte se secoua et envoya Len s’étaler par
terre.


Entre temps, Nick s’était
redressé, chassant les brumes de sommeil qui l’enveloppaient encore ; au
lieu de voler au secours de Len, il fonça vers le Tempoplane. Len eut l’horrible
sentiment que son ami allait essayer de s’enfuir seul ; mais il comprit
son erreur, car en ressortant de l’étrange vaisseau, Nik tenait en main le
redoutable ithania.


Alors que Len, sous l’étreinte de
fer de la fourmi, se débattait avec une énergie qui faiblissait, il vit Nick
manipuler fébrilement la gâchette de l’instrument. Un rayon jaillit comme un
fer de lance à travers la caverne. Une chaleur intense sauta au visage de Len,
lui brûlant les sourcils ; mais la pince meurtrière qui le clouait au sol
s’amollit. Etourdi et très ébranlé par les sévices qu’il venait de subir, il
reprit courage et repoussa le cadavre du monstre. Seule une moitié subsistait
de la bête qui avait été sectionnée en deux comme par le tranchant d’un rasoir.
L’autre partie, qui comprenait la tête, avait été désintégrée, volatilisée.


Il fallut à Nick deux ou trois
secondes pour s’aviser de la puissance exceptionnelle de l’arme dont il venait
de se servir, mais dès que sa stupéfaction fut passée, il se pencha sur son camarade
pour le relever. Ensemble, ils aidèrent alors Ena, toujours pétrifiée d’épouvante,
à se mettre debout.


— Nous avons rempli notre
mission, dit Nick d’une voix enrouée. Ramenons Arona dans ce taxi…


Ayant repris des forces, les trois
amis s’arrangèrent pour transporter la carcasse inerte de l’insecte à l’intérieur
du Tempoplane. Ena claqua derrière eux la porte blindée et la verrouilla. Len
frotta lentement les parties endolories de son corps courbaturé tandis que Nick
allait s’asseoir auprès du transmetteur télépathique dont il avait vu se servir
Arona.


Il émit deux questions angoissées :


— Comment pilote-t-on cet
appareil ? Comment manœuvrer pour retourner à notre époque ?


Le flux mental qui lui répondit
était très faible, quoique Ena fit de son mieux pour rapprocher du
communicateur la tête repoussante de l’insecte :


— Je meurs… mon cerveau est
intact, mais le corps n’est plus qu’une épave. Le seul salut pour moi est de
réintégrer mon propre organisme. Vous m’avez vu opérer… Répétez l’intervention,
mais rappelez-vous que cette fois mon corps doit aller sur le tréteau et non
dans le fauteuil.


— Mais… comment contrôler ce
Tempoplane ? insista Nick, surexcité. Nous ne savons pas le mettre en
route… Dites-nous…


Ses efforts étaient vains. Arona,
inconsciente, ne pouvait plus lui répondre. Son cerveau n’étant plus alimenté
par suite des blessures infligées à son enveloppe de fourmi, la jeune fille se
trouvait en danger de mort si son corps véritable ne recouvrait pas son esprit
dans le plus bref délai.


Nick coupa le courant du
communicateur et lança à Len un regard perplexe.


— Nous ne pourrions nous
trouver dans un pire pétrin ! murmura-t-il. Il ne nous servirait à rien de
sortir d’ici pour partir à la recherche de son père et lui demander de l’aide.
Les fourmis seraient sur nous en un rien de temps. Et si nous demeurons ici
jusqu’à ce qu’elles aient pris le départ pour notre époque, ce qui nous
rendrait une certaine liberté de mouvements, Arona est perdue.


— Courons le risque, nous n’avons
pas d’autre ressource, soupira Len en faisant face au tableau de pilotage. Même
si nous devons nous rompre le cou, je vais essayer d’amener ce Templane à l’air
libre, en premier lieu parce que, nous trouvant ici dans le sous-sol, nous
pourrions émerger à une autre époque au même endroit. Et comme deux solides ne
peuvent occuper ensemble le même espace au même moment, il en résulterait une
explosion qui nous pulvériserait.


Il étudia encore l’agencement des
commandes et finit par deviner comment l’appareil se dirigeait dans l’espace. A
titre d’essai, il appuya sur certaines touches d’ivoire et… l’engin s’ébranla.
La  grossemasse glissa hors de la caverne et vogua ensuite au-dessus des vastes
superficies de l’empire intra-terrestre de l’an 6980. De nombreux signes
montraient qu’une intense activité mobilisait la population.


Le Tempoplane s’élevait toujours
et, aidé autant par la chance que par le raisonnement, Len parvint à retrouver
l’immense cheminée centrale qui, à travers l’écorce terrestre, menait à l’air
libre.


Lorsque les évadés dépassèrent la
surface et trouèrent le firmament, l’appareil était à proximité de la ville
blanche qui avait été leur première vision de cette ère. Sans mot dire, Len
chercha un lieu d’atterrissage. L’ayant découvert, il posa l’engin et coupa les
moteurs.


— Je me demande encore si
nous n’essayerions pas de rejoindre le père d’Arona ? dit-il d’un air
soucieux.


Nick fit un signe de dénégation.


— Les fourmis vont prendre le
départ d’un instant à l’autre et elles pourraient nous détecter. Si elles nous
dépistent, nous sommes fichus et notre entreprise se solde par un échec
complet. Il faut que nous retournions en arrière, à tout prix.


— Okay, fit Len.


Il s’absorba de nouveau dans l’étude
des interrupteurs, sous les regards anxieux de ses amis.


Seuls, une audace peu commune, un
parfait sang-froid et une perspicacité inouïe pouvaient désormais sauver le
petit groupe.


Après quelques attouchements
précautionneux, Len déclencha un mécanisme : un déclic se produisit et la
source d’énergie se mit à débiter. Aux hublots, le paysage s’évanouit. Aucun
doute, la navigation dans le Temps avait commencé. Déconcerté, Len contemplait
les cadrans avec une expression de soulagement teintée d’incrédulité. Plusieurs
minutes de temps normal s’écoulèrent tandis que, dehors, défilaient les
siècles.


Ena n’y tenait plus ; elle
éprouvait le besoin d’être rassurée.


— Ça va durer combien de
temps ? Une demi-heure ?


— Je ne comprends rien à ces
cadrans, avoua Len en secouant la tête. Leurs graduations n’ont pour moi aucun
sens. J’ignore même si nous avançons ou si nous reculons. Peut-être ferais-je
bien d’arrêter…


Il joignit le geste à la parole.
Une image nette et précise s’inscrivit dans le cercle du hublot. Des collines
lointaines, éclairées par une lumière rouge. Un soleil énorme, tacheté de noir,
frôlait l’horizon ; ses rayons mourants caressaient une étendue de glace
et lui communiquaient une couleur de sang.


— Nous sommes dans le Futur,
pas dans le Passé, murmura Len. Ceci est à peu près le crépuscule de la Terre.
Sa rotation est arrêtée, le soleil est refroidi et toute vie a disparu.


Sans s’attarder, il renversa la
position des contrôles : la désolante vision d’un monde vieilli s’effaça
et se dilua dans l’obscurité. Le Tempoplane franchissait en sens inverse le
gouffre du Temps, il égrenait le chapelet des âges futurs et fonçait dans le
néant.


Quoique dérouté, Len nourrissait l’espoir
de mener l’expédition à bonne fin, fût-ce au prix de quelques fausses manœuvres
révélatrices qui lui permettraient d’acquérir une notion exacte du pilotage de
l’engin Au bout d’un quart d’heure, il stoppa de nouveau. La nuit régnait à l’extérieur.
Très loin, une ville, projetait vers le ciel un dôme de lueurs orangées. Une
plaine déserte et nue occupait l’avant-plan. Gigantesque, la lune scintillait
dans le ciel mauve peuplé de milliers d’étoiles.


— Et maintenant, sommes-nous
avant ou après notre époque ? s’informa Nick. Il est impossible de s’en
rendre compte…


— Si, rétorqua Len. Nous
sommes encore dans le Futur, bien après 6980. Les dimensions de la lune prouvent
qu’elle se rapproche de la terre, et ceci ne peut se produire que dans un
avenir lointain. Je crois que j’ai trouvé le système : d’après notre
position extrême de tout à l’heure et le temps mis pour arriver à ce point-ci,
je conclus qu’il faudra encore quinze minutes pour nous retrouver en 6980 ;
si nous continuons alors dans le même sens, une étape de trente minutes nous
reconduira à l’époque de départ.


— C’est bien ce que je disais !
prétendit Ena, triomphante, un peu surprise tout de même d’avoir énoncé
une-vérité scientifique.


Le bien-fondé de l’hypothèse de
Len se vérifia un quart d’heure plus tard. Un bref arrêt permit de revoir le
paysage de l’an 6980 et, avec une satisfaction non dissimulée, le pilote
improvisé actionna les commandes pour mettre le cap sur le Passé. Au bout de
trente minutes exactement, il coupa l’énergie.


A l’instant même, l’univers sembla
s’écrouler. Une déflagration terrifiante secoua l’air et emporta le Tempoplane
comme un fétu dans une tempête de courants atmosphériques en spirales.
Plusieurs minutes s’écoulèrent avant que ne s’apaisât la tourmente. Les trois
passagers, assommés par le tumulte, risquèrent un prudent coup d’œil par le
hublot.



CHAPITRE VIII


 


Selon toute apparence, l’appareil
ne s’était pas posé en surface, mais sous le sol ! De toutes parts s’amorçaient
les galeries de l’immense fourmilière éclairée par la douce lumière indirecte.
De colossales machines tournaient à plein rendement.


Mais il y avait bien autre chose !
Au fond de l’abîme, dans la capitale des fourmis, une population grouillante se
dirigeait vers un espace déjà surpeuplé où des rangées de Tempoplanes s’alignaient
en files ininterrompues. Il était clair que des effectifs considérables avaient
débarqué de l’an 6980, sans doute pendant l’intervalle où Len, par erreur,
avait navigué dans un lointain Futur.


Alors que les insectes étaient en
mouvement et se croisaient en rangs serrés dans les galeries, en se déplaçant
avec cette rapidité frénétique qui caractérise tous les actes des fourmis, des
quartiers de roc et des masses de terre dégringolaient de la voûte de la
caverne.


— Mille tonnerres ! Que
se passe-t-il ? hurla Nick. C’est à croire qu’on leur a balancé une bombe
atomique…


— Ça en a tout l’air, en
effet ! brailla Len, les yeux, écarquillés.


Il n’en dit pas davantage :
son attention était rivée sur la véritable avalanche de rochers qui s’abattaient
avec fracas sur le centre de l’agglomération, c’est-à-dire sur l’aire où
étaient posés les Tempoplanes. Des dizaines de milliers de tonnes de terre et
da pierre descendaient en trombe des hauteurs, écrasant et ensevelissant des
centaines et des centaines de monstres serrés les uns contre les autres, les
chassant des galeries croulantes, pulvérisant les machines. La cité était
devenue l’objectif d’une grêle toujours plus dense de projectiles monumentaux.


— Vous comprenez ce que ça
signifie ? cria Ena avec un enthousiasme délirant. Ces insectes ne pourront
plus retourner ! Les Tempoplanes sont anéantis et leurs milliers de
passagers subissent le même sort !


Puis, d’une voix où perçait
soudain de l’inquiétude, elle ajouta :


Mais quelle est la cause de ce
cataclysme ? Etnous, qu’allons-nous devenir dans tout cela ?…


— C’est précisément ce que je
me demande, maugréa Len. Je crois que la clef de l’énigme réside dans le fait
qu’à l’endroit où nous avons émergé en 6980, la surface est située plus bas que
le point correspondant de notre époque ; de sorte que lorsque j’ai coupé
les moteurs, notre Tempoplane s’est retrouvé à l’intérieur de l’écorce
terrestre, à l’emplacement même d’une des formidables machines dégravitationnelles
qui supportent les terrains de couverture. Nous avons involontairement fait
sauter les installations qui garantissaient la sécurité intérieure de ces
cavernes…


— Veux-tu dire que le monde entier
est en train de s’affaisser comme une mine dont le soutènement faiblit ?
interrogea Nick, exorbité.


— Exactement ! Sans le
faire exprès, nous avons atteint nos objectifs : cet accident va broyer
notre adversaire. Incapables de fuir dans le Futur, les insectes géants sont
voués à être écrasés par la voûte de leur monde souterrain… et nous aussi, d’ailleurs,
si nous ne filons pas tout de suite. Mais même si la planète doit crouler sur
nos têtes, il faut que nous portions Arona dans la salle d’opération. Nous n’en,
sommes pas loin, pour autant que je puisse en juger. Si mes souvenirs sont
bons, c’est dans cette direction que nous devons marcher, puis prendre sur la
gauche. Les fourmis ne nous compliquerons plus la tâche, heureusement.


— Allons-y ! fît Nick,


Les trois rescapés se mirent à la
besogne pour sortir du Tempoplane la lourde dépouille qui contenait l’esprit d’Arona.
Ils réussirent à faire passer l’encombrant fardeau par la porte blindée et
alors débuta une course hallucinante, une lutte désespérée contre les minutes,
contre un hasard qui pouvait consommer leur perte à tous. La seule circonstance
favorable était que les fourmis s’entassaient dans les galeries inférieures :
affolées par l’inexplicable catastrophe qui s’abattait sur elles, elles ne songeaient
plus qu’à se garer de l’avalanche et cherchaient éperdument à pénétrer dans les
Tempoplanes déjà à demi-ensevelis.


Nick, Ena et Len s’égarèrent
plusieurs fois ; ils durent se frayer un chemin entre les pierres qui
commençaient à obstruer certains passages et, alors qu’ils succombaient petit à
petit au découragement, ils débouchèrent soudain dans la salle. L’éclairage
fonctionnait encore, bien que des fluctuations de mauvais augure annonçassent
une prochaine extinction.


Le cadavre de la fourmi fut hissé
sur le fauteuil électrique et Len s’en fut rapidement vers le magasin des
carcasses. En quelques secondes, il parvint à extraire le corps d’Arona du
liquide nourricier ou il baignait, et à le ramener sur le tréteau.


Des craquements sinistres et de sourds
grondements ébranlaient les murailles. Opérant avec le plus grand sang-froid et
avec une parfaite maîtrise, Len ajusta le casque métallique sur la tête de l’insecte
mort, puis il actionna l’interrupteur principal et attendit, le cœur crispé.


La source d’énergie, indépendante
du réseau, débita normalement.


Dans la lumière vacillante, les
trois personnes, muettes et envahies par un sentiment d’impuissance,
échangeaient des regards luisants de nervosité. Leur angoisse était aggravée
par le roulement continu qui agitait la caverne, roulement dont l’intensité s’accroissait
de minute en minute.


Contraint à l’inaction, Nick se
prit à songer à ce qui se passait en surface : le monde ne devait plus
être qu’un chaos, maintenant que la mince épaisseur de terre sur laquelle l’Homme
avait édifié sa civilisation se fendillait, craquait de toutes parts et s’abîmait
en masses désagrégées dans des gouffres sans fond. Peut-être cela valait-il
mieux qu’une domination des ignobles fourmis… Au moins les humains
survivraient-ils ; ils pourraient rebâtir leur civilisation sur une
nouvelle base. Car les hommes ne tarderaient pas à se remettre au travail,
évidemment… Une vision de l’avenir ne révélait-elle pas l’existence d’une
civilisation avancée, rénovée ? Donc c’est que tout le monde ne périrait
pas dans…


— Ah, Bon Dieu ! Combien
de temps cela va-t-il encore durer ? grommela Len, dévoré d’impatience.


Surpris dans sa méditation, Nick
fixa son ami dont les traits, soudain tordus par la peur, annoncèrent un
nouveau danger. Une partie de la voûte de la salle d’opération s’effondrait à
son tour, dévoilant une ouverture béante et noire, un long tunnel…


— Je… je vois les étoiles !
murmura Ena, suffoquée Ce puits va nous permettre de sortir d’ici !


Le mécanisme de l’équipement
chirurgical stoppa net, sans le moindre signe précurseur, puis un vague
cliquetis marqua la coupure du courant. Il y eut un bref moment d’incertitude.
L’opération était-elle terminée ou avait-elle tourné court ? Les
assistants sentirent leur gorge se serrer.


Sur le tréteau, Arona remua
faiblement. Len bondit auprès d’elle et la prit dans ses bras avec une tendresse
infinie. Les lumières s’éteignirent après un ultime sursaut et la caverne se
trouva soudain plongée dans les ténèbres. Les coups de tonnerre qui accompagnaient
la chute de masses énormes éclataient sans relâche.


— Arona, comment vous
sentez-vous ? demanda Len en serrant contre lui le corps tremblant de la
jeune fille.


Je me sens bien.


Le son de la voix et le naturel de
son intonation étaient rassurants.


— Je suis un peu étourdie…
Mais… que se passe-t-il ? Je ne vois rien.


Une anxiété subite naissait dans
ces derniers mots. Len se hâta de répondre.


— Nous sommes dans le noir,
je vais vous le prouver. Nick, essaie de faire jaillir une étincelle en
frappant des silex l’un contre l’autre.


— Hein ? Ah oui… Une
seconde…


Nick tâtonna autour de lui. On
entendit plusieurs claquements infructueux. Une maigre étincelle troua enfin la
nuit.


— J’ai vu… merci, fit Arona,
soulagée. Pendant un instant j’ai bien cru que… Mais quels sont ces terribles
grondements, s’enquit-elle, alarmée par l’orage souterrain.


Len lui relata, avec une concision
voulue, les événements qui s’étaient succédé depuis qu’elle avait sombré dans l’inconscience.
Lorsqu’il eût terminé, Arona avait repris possession d’elle-même.


— Notre seule chance,
concluait Len, réside dans la fuite. Si nous voulons sortir vivants d’ici, nous
devons emprunter cette cheminée qui mène vers l’air libre. Ensuite…


Un bruit terrifiant, qui marquait
de toute évidence l’apogée de la catastrophe, l’empêcha de continuer Le fracas
dépassait tout ce qu’une imagination humaine peut concevoir.


— Ça, c’est le bouquet !
hurla Nick. Allons voir !


Ils se ruèrent hors de la salle
et, d’un encorbellement qui dominait tout le passage des profondeurs, ils
assistèrent à un spectacle dantesque. Environnée de lueurs rouges, la capitale
des fourmis sombrait d’un seul bloc et entraînait avec elle les territoires d’alentour
sur lesquels des insectes géants, en proie à la plus folle panique, se débattaient
convulsivement. Le centre entier du plateau s’affaissait, tombait, s’enfonçait
dans les flammes et la fumée.


— Tassement interne,
diagnostiqua Len. La croûte dure est percée et l’empire des fourmis descend
dans la couche liquide à haute température qui forme le noyau de la planète.


Le sol fut sévèrement secoué et de
nouvelles avalanches se détachèrent derrière le petit groupe horrifié. Les
quatre personnes refluèrent vers la salle qu’elles venaient de quitter ;
un amas de décombres s’y entassait, au milieu d’épaisses volutes de poussières.


— Voilà un escalier improvisé
qui nous sera utile dit Nick en désignant l’amoncellement. Plus vite nous filerons,
mieux ça vaudra. Je passe le premier pour aider les femmes. Toi, Len, reste en
arrière-garde pour les retenir si elles glissent…


— D’accord.


Nick s’attendait bien à rencontrer
des difficultés, mais il ne prévoyait certes pas qu’elles seraient aussi
ardues. Au cours de cette ascension, les tâches qui lui étaient dévolues
exigeaient plus de vigueur qu’une expédition en montagne. Il devait se hisser d’une
arête à l’autre au prix d’un effort violent de tous ses muscles, puis tirer à
lui les deux femmes, peu préparées à une telle gymnastique et relativement maladroites.
Les ressources physiques et l’obstination des deux hommes suppléèrent aux
forces déficientes d’Arona et d’Ena. Mais le plus gros danger provenait des
pierres branlantes qui, à tout bout de champ, se détachaient et dévalaient vers
le fond en frôlant les grimpeurs.


Quand ces derniers eurent atteint
la moitié de la hauteur du puits, ils firent halte sur une étroite plateforme
pour se reposer. Nick en profita pour émettre une suggestion un peu tardive.


— Nous aurions mieux fait de
réintégrer le Tempoplane pour nous réfugier dans le Passé, avant que ces
événements ne se produisent…


— J’y avais pensé, dit Len,
mais à quoi bon ? En suivant la ligne de Temps qui nous était tracée, nous
n’aurions réussi qu’à vivre une deuxième fois le prélude de cette tragédie. Par
ailleurs, nous n’avions pas la moindre certitude de retrouver le Tempoplane ;
rien ne nous dit qu’il n’a pas été détruit au cours du cataclysme.


— Si tel est le cas, comment
retournerai-je jamais à mon époque ? demanda lentement Arona.


Un silence accueillit ces paroles.
Au loin, le sol vibrait encore.


— Continuons, suggéra Len en
ignorant délibérément la question de la jeune fille.


Il n’aurait certes pas osé
exprimer en toute franchise que l’idée d’assister à un départ d’Arona lui était
plus pénible que tout le reste !…


L’ascension reprit, d’aspérité en
aspérité, au-dessus d’un gouffre vertigineux dont les ténèbres, heureusement,
dissimulaient la profondeur. Nick enjamba enfin le rebord du trou et se coucha
par terre pour mieux aider ses trois compagnons. Pendant quelques minutes, ils
contemplèrent le ciel, émerveillés de se retrouver sains et saufs. Debout sous
la clarté des étoiles, le petit groupe fut caressé par un vent d’automne d’une
fraîcheur perfide.


Arona frissonna dans ses vêtements
diaphanes, en lambeaux. Len ôta son veston pour en couvrir les épaules de sa
compagne, puis il enlaça la jeune fille pour lui communiquer un peu de sa
propre chaleur,


— Des ruines… des ruines…
murmura-t-il.


Nick, consterné, regardait autour
de lui.


En plusieurs endroits, des lueurs
d’incendie flamboyaient dans le ciel, les unes jaillissant de feux souterrains,
les autres de villes transformées en brasiers. De rares pans de mur se
dressaient encore de loin en loin dans un paysage désolé. Les secousses
sismiques, atténuées, s’espaçaient, et le sol ne frémissait plus que d’une
manière imperceptible.


— Cette superficie dévastée,
là-bas, est probablement tout ce qui subsiste de Londres, indiqua Len après un
tour d’horizon. Autant nous diriger par là ; c’est au diable Vauvert, mais
tant pis, la marche nous réchauffera.


A peine une distance de quelques
dizaines de mètres eût-elle été franchie que les deux femmes durent abandonner.
Exténuées, elles n’en pouvaient plus et il fallut les porter. Nick bougonna,
car Ena n’était pas précisément légère. Len, par contre, s’accommoda de fort
bonne grâce de son précieux fardeau. Le jeune peintre parla à mi-voix à l’oreille
de son amie.


— Arona, il est bien
possible, après tout, que vous ne retrouviez jamais un Tempoplane… Ces
appareils ont été détruits en masse, et le nôtre est sans doute enterré à l’heure
actuelle. Supposez que vous soyez dans l’incapacité absolue de rejoindre votre
père… Quelles seraient vos intentions dans ce cas ?


— Mais… Je dois le
rejoindre ! Il est certainement désespéré par mon absence et…


— Il se doute à présent que
vous avez été capturée par erreur avant l’exode et il s’apercevra, tôt ou tard,
que plus aucun Tempoplane ne revient…


Un long silence s’écoula avant que
la jeune exilée ne prononçât, avec une hésitation visible :


— Non, Len, ce n’était pas
une erreur…


— Comment ? Mais vous m’avez
dit que…


— Oui, je sais, mais
laissez-moi vous apprendre la vérité : je voulais être capturée !


— Grand Dieu ! Pourquoi
donc ? Vous risquiez votre vie !


— Bien sûr, mais j’y étais
résolue. Je vous ai raconté que les aristocrates de mon époque étaient
respectés par les fourmis. C’est vrai, leur personne n’était pas menacée, mais
ils ne jouissaient d’aucune liberté réelle. Vous rendez-vous compte de ce que
cela signifiait pour moi, la fille d’un souverain ? Ma vie était d’une
banalité désespérante ; je descends d’une race fière, entreprenante,
conquérante, et mon sang parlait trop haut. Je ne pouvais plus supporter cet
esclavage, autant valait mourir pour essayer de le briser. Quand j’ai appris
que les fourmis organisaient une vaste expédition dans le Passé et qu’elles
embarquaient des humains comme ravitaillement, j’ai décidé de passer aux actes.
J’avais d’ailleurs un plan, celui que vous m’avez aidée à réaliser. Au dernier
moment je me suis substituée à une femme du peuple…


Len marchait d’un pas régulier,
perdu dans ses pensées. Tout à coup, il demanda :


— Mais si vous repreniez le
cours de votre existence future, elle ne serait guère modifiée ? Quelle
activité nouvelle lui donnerait un plus grand attrait ?


— Ce ne serait plus pareil.
Une fois nos tyrans évincés, la vie aurait une autre signification…


Len hésita, puis il lâcha tout d’une
traite :


— Parlons clairement, Arona.
Désirez-vous vraiment retourner ?


— Pour la tranquillité de mon
père, oui. Pour moi-même… non, naturellement. Je ne suis pas fille unique, je
suis l’aînée de cinq sœurs et je tiens à mon indépendance.


Len sourit et resserra son
étreinte. Arona s’y abandonna avec confiance : cet homme d’un autre âge
était séduisant, même pour une jeune fille qui était de cinq mille ans sa
cadette.


— La vie ne manquera pas d’imprévu
pour vous, de nos jours, continua Len. Notre civilisation n’est plus qu’un amas
de décombres et nous aurons besoin de gens bien trempés pour la reconstruire.


Nick se mit doucement à fléchir
sous le poids de sa femme. Il voulut se distraire et s’adressa à l’autre
couple.


— De quoi parlez-vous si
sérieusement ? s’enquit-il. Ne suis-je pas indiscret ?


— Si ! Tu l’es !
décréta Ena. Et tu n’as pas trop de tout ton souffle pour me porter. Allons,
dépose-moi, je vais essayer de marcher…


Nick ne se fit pas prier. Du coup,
Arona éprouva un scrupule et elle insista aussi pour continuer par ses propres
moyens.


Se tenant tous les quatre par la
main pour éviter les chutes, ils poursuivirent leur route dans le froid piquant
de la nuit.


 


*


*  *


 


Ils atteignirent les abords
ravagés de Londres vers l’aube.


Une lumière sale et parcimonieuse
tombait sur les poutrelles tordues d’immeubles calcinés. D’immenses étendues
recouvertes de ruines fumantes rappelaient à peine l’ancienne topographie et l’on
ne distinguait plus qu’avec difficulté le tracé approximatif des rues.


Grâce à Dieu, la population n’était
pas entièrement anéantie, loin de là ! Des hommes et des femmes en haillons
étaient rassemblés en assez grand nombre autour de feux de camp.


Les quatre amis se dirigèrent vers
l’un des groupes et furent accueillis sans vains commentaires. On leur donna,
comme aux autres rescapés, de la nourriture et un breuvage brûlant qui tenait à
la fois du thé et de la soupe. Cette boisson était pourtant acceptable dans de
telles circonstances.


— Essayons de comprendre, dit
Len en s’allongeant auprès de ses compagnons. A première vue, on dirait que les
fourmis n’ont pas remporté une victoire aussi complète qu’elles l’escomptaient :
des milliers de gens vivent dans ces ruines et ne semblent pas particulièrement
abattus.


Se tournant vers un homme barbu
qui vidait à longs traits une boîte à conserves remplie d’un liquide chaud, Len
s’informa.


— Alors, vieux frère, où en
sommes-nous ? Mes amis et moi avons été ensevelis pendant plusieurs jours
et nous venons à peine de rallier la surface. Nous savons qu’il y a eu un
tremblement de terre, mais à part ça…


— Nous les avons battues,
grimaça l’homme. Nous avions dans notre sac un ou deux tours auxquels ces
vaches de fourmis n’avaient pas songé : des fourmiliers, notamment.


Len fronça les sourcils ;
Ena, Arona et Nick, intrigués, se rapprochèrent.


— Mais oui, insista l’homme,
nous en avons une armée, et elle s’en donne à cœur joie.


D’un hochement du menton, il
désigna au loin un troupeau d’une vingtaine de mammifères invraisemblables,
aussi grands que des monstres préhistoriques, et dotés d’une queue étonnamment
longue.


— Comment ? Ça, des
fourmiliers ? s’exclama Len au comble de la stupeur. Mais ces animaux ne
vivent qu’en Guyane, au Brésil et au Paraguay ! D’habitude ils n’ont qu’une
trentaine de centimètres et ceux-là ont au moins dix à quinze mètres !


— Evidemment… Mais vous
ignorez donc tout, alors ?


L’homme les regardait d’un air
incrédule et Len se hâta de lui répondre :


— Absolument tout ! Nous
avons été capturés au début et nous avons échappé à la mort par une chance
inouïe…


— Ah !… Eh bien, voici :
des centaines de milliers de personnes ont succombé dans le premier séisme de
Londres, mais les survivants étaient encore assez nombreux pour engager la
bataille. Si puissantes qu’étaient les fourmis, elles ne pouvaient tuer ou
emmener la population simultanément dans le monde, entier. Or, partout ailleurs
la situation était beaucoup moins critique qu’ici. En Amérique, notamment, la
menace n’avait pas, atteint la même ampleur. Pendant que les fourmis
conquéraient certaines zones du globe, les savants américains recouraient à la
biologie pour nous défendre. Ils ont étudié les procédés appliqués par nos ennemis
pour la création de spécimens gigantesques et ils s’en sont servis à leur tour
pour développer les fourmiliers. En Angleterre, nous ne savions pas que ces
travaux étaient en cours et que des centaines d’assistants de laboratoire
forçaient la croissance d’une race nouvelle, qui devait être l’arme secrète
tenue en réserve pour le jour de l’offensive.


— Et alors ?


— Alors on en a amené par
avions aux endroits les plus menacés. Les fourmis-soldats, qui se trouvaient en
nombre assez limité à la surface, ont été prises au dépourvu. Vous n’imaginez
pas la férocité d’un fourmilier ! Les soldats eurent beau se servir de
leurs armes et causer quelques ravages, leur moral était entamé. Jamais ils n’avaient
suspecté la présence de tels adversaires ! Nous avions désormais un allié
puissant, ce qui ne nous a d’ailleurs pas empêché de recourir aux moyens de
destruction habituels, jusques et y compris la bombe H. Nous avons lentement
refoulé ces brutes dans leurs repaires. C’est alors que survint le second
tremblement de terre. J’ignore ce qui s’est produit, mais la planète a pris une
fameuse secousse. Quoi qu’il en soit, les fourmis ont disparu…


— Je ne crois pas qu’on les
reverra jamais, conclut Len, elles ont été aspirées par le feu intérieur ;
toute leur sale race est retournée en enfer.


Ce disant, il jeta un regard
pensif sur le troupeau des mammifères. Ces derniers, armés de griffes terribles,
dardaient parfois une langue musculeuse et agile.


— En fin de compte, résuma
Nick, l’oncle Cyrus à contribué à éliminer le danger qu’il avait fait naître. C’est
son propre truc qui a désorganisé les fourmis et leur a retiré l’initiative.


— Hm… opina Len. En dépit des
ruines, le monde ne s’en tire pas trop mal. Le massacre a été arrêté juste à
temps. Quant à nous, nous avons porté le coup de grâce aux envahisseurs :
en émergeant avec violence dans l’époque présente, nous avons annihilé les
réserves souterraines. Tous les facteurs se sont additionnés.


— Et maintenant ?
enchaîna Ena, toujours pratique et désireuse d’établir un programme concret.
Nous voici relégués au rang de sauvages. Peut-être la maison tient-elle encore
debout, mais nous avons besoin de vivres, de vêtements, de toutes sortes de
choses. Où allons-nous trouver tout ça ?


— Un gouvernement va sûrement
se constituer, prédit Len. D’autres pays, moins malmenés que le nôtre,
enverront des secours. D’ici quelques mois, l’ordre aura remplacé le chaos.
Quant à l’argent… Nick et moi nous pourrons en gagner en aidant à la
reconstruction, hein Nick ?


— Naturellement, acquiesça
Nick. Mais ce qui me chiffonne, c’est le sort d’Arona. Elle est tout à fait
étrangère à notre temps et à nos mœurs, cette fleur de serre chaude…


Arona eut un gentil sourire et
dédia à Len un clin d’œil complice.


— Erreur profonde, déclara le
peintre. Son seul désir dans la vie est de retrousser ses manches ! Elle
ne réclame que de l’action, de l’émotion. Elle ne manquera ni de l’une ni de l’autre
dans la réédification de notre pays…


— Quelque chose me dit que
ces deux-là sont faits pour s’entendre, Nick, dit Ena d’une voix malicieuse.


Len ne put cacher son embarras et
Arona détourna la tête. Or, ce faisant, l’adolescente aperçut un reflet
métallique qui accrocha son attention. Un engin de forme cylindrique croisait à
faible altitude et dessinait des cercles.


— Un Tempoplane !
Regardez !


Cette découverte la bouleversa au
point qu’elle eu oublia son entourage. Elle sauta sur ses pieds et saisit un
brandon qu’elle agita frénétiquement en signe d’appel. Les témoins de cette
scène, ignorant qu’Arona venait d’un autre âge, l’examinaient avec
ahurissement.


Les passagers du Tempoplane durent
interpréter correctement les signaux car l’appareil amorça une descente en
spirale et finit par se poser non loin du groupe. Il y eut une galopade
générale, mais les quatre amis, arrivés les premiers, se rangèrent en
demi-cercle autour de la porte blindée. Celle-ci ne tarda pas à s’ouvrir.


Un homme d’une grande distinction
apparut dans l’encadrement. Sa haute taille, ses cheveux gris et son visage
volontaire lui conféraient une indéniable majesté. Son regard altier s’abaissa
rapidement sur la foule.


— Père ! clama Arona en
s’élançant vers lui pour se réfugier dans ses bras. Grâce au Ciel, vous m’avez
trouvée !


— C’est un grand bonheur pour
moi, ma fille, dit avec gravité l’auguste personnage. Je me suis lancé à votre
poursuite à travers le Temps aussitôt après l’exode. Je me doutais que vous
aviez été emmenée. Nous avons émergé dans le gouffre, là-bas, puis nous sommes
venus jusqu’ici et avons aperçu les signaux que vous nous adressiez.


— Oui… Il ne pouvait en être
autrement, puisque cet endroit correspond à l’emplacement de notre capitale,
dit Arona. Quant à moi, je craignais avoir échoué définitivement ici…


Elle se tut subitement en voyant
changer l’expression de Len : le visage du peintre trahissait une amèredéconvenue. Le chef de l’Humanité de 6980 ne s’avisa pas du brusque
silence de sa fille ; il promenait un regard tranquille sur les gens
rassemblés.


— Mes amis, dit-il avec une
aisance parfaite, je ne puis m’attendre à ce que vous me croyiez sur parole
lorsque je vous déclare que je viens de l’an 6980, c’est-à-dire cinq mille ans
dans l’avenir. Cette jeune personne est ma fille. Vous devez savoir que les
fourmis que vous avez victorieusement combattues venaient également de cette
époque, et qu’elles ont accompli le voyage après avoir appris que la souche de
leur race géante avait vu le jour grâce aux travaux d’un de vos contemporains,
un savant mal inspiré du nom de Cyrus Odder. Je puis vous garantir que l’invasion
à laquelle vous vous êtes opposés est bel et bien conjurée. Nos documents
historiques prouvent que dans cinq ans votre civilisation sera restaurée dans
toute sa splendeur.


Ebahis, les yeux ronds, les gens
écoutaient religieusement ce surprenant discours.


— Le Temps est une curieuse
chose, continua le fier aristocrate. Dans certains cas, il présente plusieurs
perspectives, comme celle d’une Histoire humaine qui ne connaîtrait pas la
menace des insectes par exemple, ou bien il suit une trajectoire rigide dont
vous et moi jalonnons l’itinéraire. Les fourmis sont arrivées en ce Temps avant
leur naissance, ainsi d’ailleurs que ma fille et moi, mais si elles avaient
tenté de s’y implanter, elles se seraient littéralement volatilisées. L’énergie
qui les maintenait en vie se serait dissipée au bout d’un court délai. On ne
peut exister longtemps dans une époque antérieure à la sienne propre :
telle est une des lois qui régissent le Temps, et je l’ai personnellement mise
en lumière.


— Excusez-moi, Sire,
intervint Len. Cela signifie-t-il que si vous-même et Arona séjourniez ici,
vous seriez-condamnés à disparaître ?


— Certainement, mon fils, dit
le souverain. Six mois seraient une limite absolue. J’ai éprouvé une secrète
satisfaction en voyant émigrer les fourmis assoiffées de conquête. Je savais qu’elles
commettaient ainsi une sorte de suicide collectif, car leur sort était réglé
même si elles n’étaient pas détruites d’une autre manière. Quoi qu’il en soit,
ma mission prend fin puisque j’ai retrouvé ma fille. Il me reste à vous exprimer
mon admiration pour votre courage et votre ingéniosité.


— Mais… Père !


Arona, hésitante, regardait le
visage sérieux et bienveillant tourné vers elle.


— Oui, mon enfant ?


— Je préfère vous mettre au
courant. Avant votre arrivée, j’avais songé à me fixer ici.


— Mais vous vous seriez
évanouie dans le Néant, ma fille. Vous auriez été transformée en un être
abstrait, nul.


— Ce qui m’aurait flanqué une
sacrée émotion, déclara Len sans honte. Je ne puis imaginer une épouse
disparaissant en fumée…


— Une… épouse ?
répéta le souverain, l’air soucieux.


Arona baissa la tête.


— Nous avions l’intention de
nous marier, Len et moi, murmura-t-elle. Nous nous aimons…


— En principe, je ne m’y
oppose pas. Cet homme est bien bâti, il semble intelligent et, selon toute apparence,
il a gagné votre cœur. Mais votre projet est irréalisable pour la raison d’ordre
physique que je vous ai exposée. Arona, vous ne pouvez survivre ici.


Il y eut un silence. Désespéré,
Len lançait un regard éperdu autour de lui, tandis que le père d’Arona guidait
d’une main ferme sa fille à l’entrée du Tempoplane.


— Sire, que se produirait-il
si moi je vous accompagnais dans le Futur. Serai-je aussi condamné à me
volatiliser ?


— Non, mon fils. Lorsqu’un
être se déplace dans le Temps pour se rendre dans une époque postérieure à la
sienne propre, il conserve toutes ses facultés de vie et de développement.


Voilà la solution ! s’exclama
Len, les yeux brillants d’enthousiasme. Sire, je vous demande la permission de
vous accompagner en 6980. Je sais que c’est une époque bénie, mais même si cet
âge ne connaissait que ruines et misères, ça ne changerait pas mes sentiments :
je veux vivre auprès d’Arona.


— C’est vraiment ton
intention ? demanda Nick en agrippant le bras de son ami.


— Sans l’ombre d’un doute.
Comprends-moi, Nick, Ta situation est différente de la mienne. Ena est à tes
côtés, vous avez un avenir à édifier, tandis que ma présence ici n’est pas
indispensable. Je ne laisse, personne derrière moi.


— Etes-vous résolu, insista
le père d’Arona, à plonger dans les temps futurs, dont vous ne savez
pratiquement rien, pour suivre ma fille et faire d’elle votre épouse ?


— Je suis prêt à n’importe
quoi ! affirma Len avec une foi absolue.


Le souverain sourit.


— Je vous souhaite la
bienvenue, mon fils. Nous aussi, nous avons d’importantes tâches à remplir
après l’écroulement de la domination des fourmis. Des hommes jeunes et virils
font défaut, la plupart d’entre eux ayant été capturés avant l’exode. Venez
donc…


Il s’écarta pour livrer passage à
Len. Ce dernier hésita un instant, puis il se tourna vers Nick et Ena pour leur
serrer fortement les mains. Une profonde émotion les saisit tous les trois. Ils
essayèrent de sourire, mais Ena ne retenait ses larmes qu’à grand-peine.


— Len, vous avez été le plus
précieux des amis. Je ne puis me résoudre à l’idée de vous perdre pour toujours…


— Tout est mieux ainsi, dit
Len à mi-voix.


Pour dissimuler son trouble, il
pénétra rapidement dans le Tempoplane.


Arona et son père le suivirent et
la porte blindée se referma inexorablement sur eux. Au lieu de s’élever, l’appareil
devint translucide… transparent… et s’évanouit dans la profondeur des âges.


Nick poussa un bruyant soupir et
mit un bras autour des épaules de sa femme.


— Et voilà, c’est fini,
murmura-t-il. Allons, chère vieille chose, nous avons du travail devant nous…[bookmark: bookmark6]
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[bookmark: _ftn1][1] Tubes respiratoires ramifiés, (N. d. T.).







[bookmark: _ftn2][2] Extrait de Ant Life de T.M. Dalby. (Note de
l’Auteur).







[bookmark: _ftn3][3] Hypothèse avancée par le naturaliste Norton et selon
laquelle un essaim, une ruche ou une colonie de fourmis ou de termites
formerait un animal unique. Chaque membre de la colonie est considéré comme
une cellule élémentaire de l’organisme complet. (Note du Traducteur).







[bookmark: _ftn4][4] Les policiers anglais ne sont pas armés sauf dans des
circonstances spéciales. Seuls ceux appartenant aux brigades de recherches
criminelles de Scotland Yard, et qui opèrent en civil, portent un  –
revolver. (Note du Traducteur).







[bookmark: _ftn5][5] La fourmi fauve d’Europe construit dans les bois des
monticules faits de brindilles, de fétus de paille, de petites pierres et de
terre. Les termites, ou fourmis blanches, qui ne doivent pas être confondus
avec la vraie fourmi, érigent des édifices pouvant atteindre cinq mètres de
haut, en forme de pain de sucre. (Note du Traducteur).







[bookmark: _ftn6][6] Nom donné quelquefois aux abeilles et aux guêpes de la
classe ouvrière ; stériles, elles ne participent pas à la reproduction.
(Note du Traducteur).







[bookmark: _ftn7][7] Abeilles, guêpes et fourmis
appartiennent toutes au Genre des Porte-aiguillons et au même Ordre :
celui des Hyménoptères. Cette très proche parenté s’accompagne d’instincts
sociaux tics poussés dans les trois classes : vie en société, organisation
du travail, élevage, industrie et même dans le cas des fourmis … guerre !
Les fourmis capturent des prisonniers et les réduisent en esclavage. (Note du
Traducteur).


 







[bookmark: _ftn8][8] Chez certains insectes, la nourriture donnée aux larves
détermine leurs fonctions ultérieures : jeune reine, ouvrière ou soldat,
mais le sexe original est féminin. Les mâles ne connaissent pas d’autre
spécialisation que la fécondation, qui n’est d’ailleurs pas fatale. (Note du
Traducteur).
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